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AU LECTEUR. 

Ob n'estici qn'on simple crfiyoi^ an petit in-prompta 
dont le roi a Tonln se faire an diyertiiaement. 11 est 
le pins prcdpite de tons ceoz que sa majesti m'ait 
Gommandes ; et, lorsqne je dirai q.a*il a ^te propos^, 
fait, appris^et represente en cinq jours 9 je ne diraa 
que ce qni est vrai. II n*e8t pas necessaire de vons 
ayertir qa*i] j a beanoonp de chases qui dependent 
de Taction. On sait bien qne les comedies ne sont 
faites que poor ^tre jon^s, et je ne conseille de Hre 
ceile-ci qa*aiix personnes qni out des yenx poor de* 
convrir dans la lecture tout le jeu dn theatre. Ce que 
je Tous dirai, c*e8t qu*il seroit k sonhaiter que oes 
sortes d*oayrag[es pussent tonjours se montrer k robp 
ayec les omements qui les accompagnent chec le roi : 
Tous les Yerriez dans un ^tat heancoup plus suppoi^ 
table ; et les airs et les sympho^es de Fincomparable 
M. Lulli , meles a la beaut^ des Toix et 4 Tadresse des 
danseurs, lenr donnent sans doute des graces dont 
ils out toutes les peines dn monde k se passer. 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 



AC^EU'RS DE LA COBf^DIE. 



Sgi.n4.rei.i:.e, pere de Lacinde. 
LucTiTDE, nUe dn SganaiclJe. 
Glitakdr'S, amaiSt dt Lndnde. 
Am^vti, vouioe de Sgaxmdle. 
LucRBc^l) mnw d« Sg«iiare)le. 
LxsKTTE, suivante de Lucinde. 
M. GuxLLAUME, marchand de tapissents. 
M. JossE, orfevre. 



Champaonb, valet de Sganarelle, dansant. 
QuATRE MiDECiirs, dansanta. 

SECONDE ENTREE. 

Uif OPERATEUR, chantant. 
TaivELms et scaramoucuks , dansants , de la snite 
de ropcrateapi 



La gomi^die. 
La MirsiQiTE. 

Ls BA.LLET. 




ACTEURS BIT BALLET. 



PREMIERE ENTRl^E. 
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ACTEU 




TKOISIEME ENTRI^E. 
JaX cohbdxe. 

MI78IQUE. . 
Lx XA.LI.ST. 

JxirX, BIS, PLATSIHS, dui8aiito. 



# 



La scene eft <l Paris* 



~~7 

PROLOGUE. 



LA COM^DIE, LA MUSIQUB, LE BALLET. 

QLiL CQM^DIS. 
uiTTOif s, qnittonBiaitrcnBiieqiiereUe; 
Ife nous dispntons point nos talents tonr-a-tonr, 
Et dHme gloire pins belle 
Piqnons-nons en, ce jonr. 
UnissoQS-nous tons trois d*ane ardenr sans seconde 
Pour donner da plaisir an plus grand roi da monde. 

TOVS TKOIS EirazMmLB. 
Unissons-nons tons irois d'anc ardeur sans seconde 
Ponr donner da plaisii; aa plus grand roi dn monde, 

LAICUSIQUE. 

De ses travaax , pi as grands qn'on ne peat croire, 
II se Vient qaelqaefois dciasser parmi cons. 

I.B BA.LI.ET. 

Est-il de plas grande gloire ? , 
Est-il de bonhenr plas doux P 

TO0S TROIS ENSEMBLE. 

tJnissons^noas toas trois d*ane ardenr sans seconde' 
Poar donner da plaisir an pins grand rci da monde. 



riir DU VROLOGUB. 



I 
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L'AMOUR MEDECIN- 



ACTE PREMIER. 

SCENE!. 

SGANAREULE, AMINTE, LUCRFCE, 
OUILLAUME, M. JOSSE. 

. AGAir ARE I.L£. 

ah! Tetrangs <ihose que la vie! et que je puis bien 
dire, avec ce grand philosonhe de rantiquite, que 
^ui terre a, guerre a, et qa*un malheur ne vient 
jamais sans I'autre! Je n*aT^ns qa*aiL«^femme, qui 
est morte. 

V. 6 TILL AU ME. 

£t c<nnbien dbnc en voulie^-vons avoir? 

SGAVAilKLLE. 

Elleest morte , monsiear Gnillaome mon ami. Cette 
perte m*est tres sensible , et je ne puis m*e& ressou- 
venir sans pleurer. Je n'etois pas fort satisfait de sa 
condoite, et nons avions le pins sonvent dispute en- 
semble : mais enfin la mort rajustc toutes choses. 
Elle est morte, ]e la pleure. Si elle itoit en vie, nous 
nous querellerions. De tons les enfants que le ciel 
m*avoit donnes, il ne m*a laisse qn*une fille , et cette 
fille est toute ma peine : car enfin je la vois dans une 
raelancolie la plus sombre du monde, dans une tris- 
tesso cpouvantable , dont il n'y a pas moyen de la re- 
tircr , et dont je ne saurois m^me apprendrc la cause. 
Pour moi, j'en perds Tesprit', et j'aurois besoin d'un 
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la r AMOUR M^DECIN. » 

bon coBAeil sur cette matiere. ( d Lucrece, ) Yons 
^tes ma mece; ( d Aminte. ) vona, ma voisine ; ( a 
ilf. Guilleutme et a M, Josse. ) crToaa, meacom^ 
petea e| mw amis : je tobs prie de me conaeiUer toot 
ce que je dois faire. ~ ' ' 

M. josas^ 

Pour moi, j< tieus qne -la brarerie, que J^ajoste- 
ment eat la chose qui rejonit le plaa lea filles ; et, si 
j'etoia que de youa^, je lai achetei^ls dea aujoard*hiii 
une beile garniture de diamanta, oa dc robia) on 
d'^meraudes. 

X. Gnix.i^i.ir)tx. 
£t moi, si j*etois en voire place, jVcbeterois nne 
belle tentnre de tapisserie de vetd.are, on k person - 
nagea, qne je ferois mettre dans sa chambre, pour 
lui rejonir Teaprit et la Tue. 

Pour moi, je ne ferois pas tant de facons ; je h 
marierois fort bien, et le plut6t que je pourrois, avcc 
cette personne qui voua la dit-on, demauder il 
y a quelqne temps. 

I.UCRECE. 

Et moi, je tiena que Totre fille n'est point du tout 
propre pour le mariage. £lle est d^ une complexion 
trop delicate et trop pen saine; c*est la vouloir en- 
Yoyer bient6t en I'autre monde que de Texposer, 
comme elle est, a fairc dea enfants. Le monde n'est 
point du tout son fait; et je vous conseille de la 
mettre dans un convent, ou elle tronvera des diver- 
tissements qui seront raienx de son bumcur. 

S G A N A R E L LE. 

Tous ces consells sout admirables, assnrement; 
mats je les tronve uu peu intcresses, el Irouve que 
voiM me conseillez fort bleu pour vous. Vous etcs 
orfevrc, monsieur .Tosse; at voire conseil sent sou 
bomme qui a envie de se dcfaire de sa marcbandisr. 
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kCTE I, SCENE t i5 
V<ms vei&dea des tapisscries^ monsieur GuiUaniiie $ et 
voas a Vex la mine d'avoir i^delqnc tientnie qui voiu 
ittct>uimode. Gelai qne Voos aimes^ dm voiaine) a^ 
dit-^, quelqne incliiia«i<)ii p<»n¥ ma ^e; et vona ne 
aeri^z pas fadl^ee de la roir femme d*aii antre* Bt 
quant a vona ^ ma chei« niece ^ ce n'eat pas moo 'dMI- 
9em^ eamme on satt, d^ marier ma k^te qni qtito 
CO aoit, etj'ai mes raisons pour -eelia ; mais cotiaiil 
qtte r&oA-me donnez de In fait^ religienae eatd'nne 
fett0n« qtii pourroit bien «ouhaiter cfillritalblemeiit 
d'etre 'iBon heritiar^ univtfrselte. Aiiiai, m^enta et 
mesdamea, quoique tons yos vcMtaii Btuetit Iba me3- 
leara da monde^ tous trom^eirez bon, a*il tous plait, 
que je n*eu sniTe'aucun. ( seuL ) ToiU de mea don- 
nenra de conseilf k U mode.. 

SCENE II. 

LUCINDE. SGANAHELIE, 

aOAKAR«Lt.t< 

Ah! voila ma fille qui prend Tair^ EUe He me toit 
pas. Elle aonpire; elle leveled ywMt an cfiel. ( a Lu- 
cinde. ) Dien v^ns gardp ! Bon jour, ma mie» 
bien! qn*e8t-ce? Comme tons en va? H6 qnoi! 
toujotira IHate et melancoUqne coinme cela ! et tn ne 
venx paa me dire ce que Xn as! Allona dOnc, 
conyre-moi ton petit c<^ur. LA^ ma panvre mie^ dia^ 
dia; dia tea petites penaees k ion petit papa mignon. 
CooMge! Venx-tu queje tebaise? Vicns, ( a part.) 
JVnrage de la voir de cctte humenr-I^. ( ^ Lncinde, ) 
Mais, dis-moi, me tenx-tu faire mourir de d^plaisir? 
etne pnis-je saroir d*od vient cette grande languenr? 
Oeconvre-ra>n la cause, et je te promets que je ferai 
toutes choses pour toi. Oui, tu n'as qu*& me dire le 
sujet de ta tiistesse : je t'asaure id et te faia serment 
4. a 
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i4 X*AMOUR M^DECIN. 

qa*il n*J a riea que je ne fasse pour tesatis/^ise; c'eMt 
tout dire. E«t*o0 que tu es jaloose de qaelqu'oae 4e 
tea cQmpag^es q«e tu voies plus brave que tai? et ae- 
irait-il quelqn^ ctoifk nowreUe dont tn voxthasae* 
•voir tm habit? Non. ^t-ce que tao chambre ne te 
aepible pas asaez paree^ et q«ie tn souhaiterois quel- 
que cabinet de la foire Saiat-Lanrent^ Ce n'est pas 
.pela. Aarois^tu .«iivie d'apprendre qaelqne ohose? 
et veox-ta que je te donae maitte pour te moBr 
trer k jouer da claveqin? Nemti. Aimeroia-ta ^piel- 
qa*im, et aoqb^iter^is-ta. (d'etre muUe?- {XM€itul€ 
I fait sigru tgu'oui. ) . . . . 

^CENE in. 
SGANARELLE, IitJClNDE, lISETTE. 
"iTisaTTK. 

Hebien! monsiear, vous venez d'entretenir votre 
fille : aves-von^f sa la cause de sa melancolie? 

SGANARKI.I.K. 

Non. Cest nne ^oquine qui me fait enrager. 

' LISETTB. 

Monsieur , laiKec>niQi faire , je m*en vais la solder 
uu peu. 

n n*est pas n^cessaire; et puisqa*elle. yeut etre de 
cette bnmeur^ je suis d'a vi^ qu'on I'y laisse. 

I.I8£TT£« 

Laissez-moi faire^ yous dis-je : peut-^re qu*elle sa 
decouvrira plus librement k moi qu*a vous. QuoiJ 
madame, vons ne nous idirez point oe qoe vOus a^vez, 
et Yous voulez affliger ainsi tout le monde? U me 
semble qu'on n*agit point comme vous faites, et.qne 
si vous avez quelque repugnauce a vous expliquer a 
un pere, vous n*en devez avoir aucuue a me decou- 
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ACTE I, SCENE III. xjf 
Tiir TOtre coeur. Dites-moi, sonliaitez-TOiis qad^ne 
chose de Ini-? H nous a dit plus d'nne fois qn'il n'e- 
pargneroit rien poar yons contenter. Est-ce qa*il ne 
vons donne pas toate la liberte que TOns sonliaite- 
riez? etles promexudes etle's cadeanx ne teiitdroient- 
lis point TOtre ame? He! ayes-Toas recn qnelqne 
deplaiair de qaelqn*xin? He! n*aariez - vons point 
qnelque secrete inclination ayec qui yoias' sonhai- 
teries que yotre pere yons mariat? Ah! je yons en- 
tends, yoiU Taffaire. Qne diable! pourqnoi tant de 
facons? Monsieur, le mystere est deconyert; etw. 

SG1.K1.BBI.LB. 

Ya, fine ingrate, je ne te yens pins parler, et je 
te laisse dans ton obstination. 

Mon perC) pnisqne y3n8 yoolez qne je yons dis« 
la chose... 

8 0i.iri.BEI.I.B. 

Oni ) je perds tonte I'amitie qne j*ayois poor toi. 

LISBTTB. 

Monsieur 9 sa tristesse... 

S G 1. V J. B E L L E. 

Cest one coqnine qui me yent faire mourir. 

I. TT c I xr D B. 
Mon pere , je yenx bien... 

SGAITARELLB. 

Ce n*est pas la la recompense de t*ayoir dey^ 
comme j*ai fait. 

LISBTTB. 

Mais 9 monsieur... 

SGA.ir ABELLB. 

Non, je suis contre elle dans nne eolere iwrnmi 
table. 

X.UGIVDE. 

Mais , mon pere... 
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B I'AMOUH M6 DECJN. 

SOA.ir AIIBXLB. 

Je n*ai plus aacune. tendresse pour toi. 

XtlSXTTS. 

Oe»t une Iripponne.^ 

I. v c I IV n £. 

Mais.... 

Una ingrate... 

Mais... 

Une coqume, qui ue me veut pas dire ce qn'elle du 

. Cest un mari qu>he veut. 
SGAHARELT^E, faisant semhlatit dt n& pus 
' entendre, 

Je Tabandouoe. 

LIS £TTCJ 

Un man. 

8 G AKXa £ LI.E. 

Jela deteste, 

Z.IS£TT£. 

Un mari. 

S G A ir ▲ n £ T.LE. 

Et la cenonce pour ma fille. 

LISET TE. 

Uu mari. 

S G A. N ▲ a E I. L E. 

Noil, ne iii*exi parlez point. 

X.]SETT^. 

Un mari. 

SGAiri AEI.LK. 

Ne m'en parlez point. 
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ACXri, SCENE III. 17 

LISBTTS. 

-' Un man. . ' 

8G1.K1.EKLLI. 

Ne m^en parlez point. 

LISSTTEl 

tTn man, an man, nn mari. 

SCENE IV. ' 
LtJCINDE, LISETTE. 

X.iaXTTB. 

On dit lii«n Trai, qn'il n*y a point de pires sonrdt 
que oeax qni ne yenlent pas entendre. 

L u c X ir D B. 
bien! lisette, j'avoia tort de cacher mon d^ 
plaisir, et je n'arois qo*i parler poor aToir-tobt «e 
que je sonliaitois de mon perei Tu le r<nat 

IiISATTB. 

- Par ma foi, Toil4 on yilain homme ; et je toiIs 
BToufr que j'anroia an pUuair extreme k Ivd joner 
qaelqae toar. Mais d*oa vient done, madame, qne 
josqalci voos m'aves eache TOtre mklf 

I.17CIirDB. 

Helas! de qaoi m*aaroit serri de te le decoa'^r 
p1at6tP et n*aarois-je pas antant gagne ii le tenir ea- 
ch^ toate ma vie? Crois-t|^ qne je n*aie pas bien 
pi^Tn toat ce que tn vois matntenant, que je ne 
ansse pas k fond tons les sentiment^ de mon pere, 
et qne le refas qa'il a fait porter k celui qni m*a de-* 
mand^ par nn ami n*ait pas etooffd dans mon ame 
tonte sorte d*e8poir? 

X.ISBTTB. 

Qaoi ! c^est eet iaconna qni root a fait demander 
pear qni voos...? 

a. 
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tS 1'i.MOUR Ml^DECIN. 

Peat^tre n*est-i] pas honn^te k ane fiUe de s^tx* 
pUqaer si libremeiLt; maU enfin je favone qae, s*il 
m^etoit permis de vonloir qiifliqoe^dioier oe woit 
lui que je voudrois. Nous u'ayons eu ensemble an- 
cnne conversation, et sabonche ne iii*a point dedare 
la passion qn*il a ponr moi; mais, dans tons les 
lienx oil il m'a pn Toir^ ses regards et ses actions 
m'ont toujoars parle si tendrement, et la demaude 
qn*il a fait faire de moi m'a para d'nii si honn^te 
hbriime, que mon ccenr n'a pn s*emp^clier d'etire 
sensible i ses ardeuis : ct cepfrndant tu ¥ois on la 
dnret^ de mon pere rednit tonte ^te^tendfCs^e. 

LISSTTB. 

Allez, laissez-moi faire, Qnelqne snjet qne j'aie 
de me plaindre de Tons dn secret qiM voa« m!aTet 
Cut, je ne vettx pas laisser de aervir Totre anoari 
et pouren que Yons aye« assez de j^eftolntion.,. 

Mail que vcnx-ta qoe je fasse contre r«utoiite 
don pere? et s*il eft inexorable a niea voens... 

LISSTTZ, 

Allea, allez, il ne fant pas se laisser raener conune 
nn oison; et,'poarTu que rboim\eur n*y soit pas of- 
fcnae, on se pent liberer un pen de la tyrannie d*Qn 
pere. Que pr^tend-il qne vons fassies? N'^te9-Toi|4 
pas en Age d*^tre marieej* et croit-il que Tons soyez 
de marbr»? Allez, encore on covp, je venx servir 
votre passion, je prends des a present sur moi tout 
le soin de ses inten^ts^ ct Tons verrex qne je sais 
des detonrs... Mais je vois votre pere. Rentrons, et 
Va^ laisser agT. 
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' ACTE Ij SCENE V. 19 

SCENE V. 
S.GANAkELLE, W., 

, n est bon quelqtiefois de ne point faire sexnBlaiit 
d'entendre les clioses qn^on |i*entend que trop Wn; 
et j'ai fait sagement de j)arer la declaratioii d'on desir 
qae je ne sixis pas resola d^s contenter. A-t-on jamais 
rien to de plas tyraaniqae qae cette coutome oil 
Too Teat assnjettir les peres, risn de plus imperti- 
neat et de plus ridicale qae d'amasser da lae^ avec^ 
de grands travaux, et elever aae fille avec beaoconp 
de soin et de tendresse , poar se depooiUer de Vuik 
et de Tantre entre les viaiju d*an homme qui ne 
noos toache de rien? Non^ non; je jne moqae de 
eet oaage, et je ycox gard^r juon fcien et ma fUle 
poor moi. 

SCENE VL 

SGANAKELI/E, LKSETTE. 

1.1SXTTE, courant sur le thiutre, et feignant 
de ne pas 'voir Sganareiie. 
Ah! malheur! ali! disgrace! Ah J paavre seigneur 
Sganareiie, oil poarrai>je te rencontrer? 

SGAifAKKtLE, a part. 
Qae dit-elle la ? ^ . 

L T s s T T £ , courant. tou jours. 
Ah! miserable pere^ qne feras-ta qiiand tn sanral 
cctte nonvelle ? 

s G Axr^Bc ^ part. 
Que scra-cc ? 

i rSBTTZ. 

Ma pacvrc mahre.vse ! 
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L*AMOUK MI^DECIN. 

8GAirA]iBi:.Ls, it part, 
Je snis perdu! 

X.I8BTTK. 

Ah! . 

soAirARxx.Lx, courant aprhs Lisette. 
Luette. 

*' LI8XTTE. 

Quelle infortpne ! ^ 
Lisette. 

LI8KTTX. 

Quel accident! 

^ SGAiri-llXLLX. 

Lisette. 

LI8ETTK. 

Quelle fatality ! 

SGAJri-RBLLK. 

Lisette. 

z.isBTfs, s'arr^tant. ^ 
Ah. I monsieur... 

ftGA-irABELLB. 

Qu'est-ce? 
Monsieur.... 
Quya-t-il? 
Votre fiUe... 
Ah! ah} 



LISETTE. 
S GAir i.RX LLE. 

LISETTE. 
SGAH1.RELLE. 



LISETTE. 

Monsieur, ne pleurez done point comme cela, car 
vous me feriez rire. 

S G A If A B K L L E. 

*^is (lone Tite. 
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A GTE I, SCENE VI. ai 



Yotre rille, toate saikie des paroles que TOiift loi 
«Tez ditet> , et de la colere effroyable on elle yons a 
Va coDfcre elle, est moQtee yite dans aa chiimbre, et, 
pleine de desespoir, a oavert la fen^tre qui regarde 
car la riviere. * « * 

8 G i IT jL R E X. L K. 

Hcbien? 

tlSETTE, ' 

Alors levant les yenx an 'ciel: iSTon, a-l-elle dit/ 
il m*est impossiblede YiYte^Yte le conrronx de mon 
pere; et, piusqa*!! me renonce poor ta fille, je yenz 
moorir. 

dles'eat jet^e? 

1. 1 8 B T T E. 

If on, monsienr : elle it^ ferme tout doncement la 
fen^tre, et s'est allee mettre snr le lit. , elle s*est 
prise a plenrer amerement; et tont d*nn conp son 
yisage a pali, ses yenx se sont tonmes, le coenr Ini 
a manqne , et etle est deAiWr^e entre mes bras. 

8 GANAHEXitr.. 

Ab ! ma fille ! Elle est morte ? 

I. I S E T T K. 

Non , monsieur. A force de la tounnenter^ je Tai 
hit revenir; mais cela lui reprend de moment en 
moment, et je crois qn'elle ne passera pas la jonmee. 

8GArrA1lZI.X.E. 

Champagne, Champagne, Champagne. 

SCENE VII. 
SGANARELLE, CHAMPAGNE ^ LISETTE. 

80AVARBLLE. 

Vite, qn*on n^^aille qn^rir des mcdecina, et eo 
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quantity. On pent trbp avoir dans nne pareille 
ayentnre. Ah ! ma fiOe ! ma panvre lille ! 

SCENE VIII. 

PREMIERE EIYTRJ^E. 

Champagne, valet de Sganarelle, frappe 
€n dansant aux partes de quatre midecins^ 

SCENE IX. 

Les ifuatre nUdecins dansent , et entrerit avec 
eMmonie chez Sganarelle. 



win OV VftBXZBE ▲CTl. 
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ACTE SECOND. 

SCENE'!.. 
SGANAREltE*- kllfeETTE. 

QLi&ETTE-. ' • ' 
ITS Voolez voiis done faire, monsiettr, de qtiatrv 
medecins? N*est-€e pas asses d'un pour tner nne per- 
^OJme ? 

SGJL9AB.ELX.S. 

. . TaUc&tTons. Qnatiw coi^jeils yaJ^At nueuxqn'iUK' 

I.XSET.TX. 

£st-ce que Totre fiUe ne pent pas bien moarir saxu 
le seconrs de ces messieurs-la ? (,,• 

£st>pe que les medrcins font mourir? 

• X.ISETTE. 

Sans donte; et j*ai connu un^homme qui prouvoit^ 
par de bonnes raisous, qu'il ne faat jamais dire, line 
telle personne est morte d*ane iievre et d'nne iluzion 
snr la poitnne; mais, Elle est morte de qnatre me'> 
decins et de tleux apoUiicaires. 

S G AST ARE LLE. 

Chiit ! n'offensez pas c«s messieurs-la. 

1. 1 S E T T E. 

Ma foi , numsienr , notre cbat est rechappc depuis 
pen d'uu saut qu^il fit du baut de la maison dans la 
rue, et il fut trois jours sans maoger, et sans pou- 
Xoir cemiier ni pied ni pattc mais il est bien bcu- 
renx d^ ce qn'il n'y a point de cbats medecins, car 
ses affaires etoient faitcs , et' ils n^aaroient pas man* 
que dc Ic purger et de le saigner. 
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SGA N AREltLE. 

Toulez^Yous Yods taTre ? vuus dis-je. IVIais voyes 
quelle impcr^aejice! Lp% v,^iri. ... 

, . * » tisx fyE.. . . 

Prenez garde, vons allez etre bien ediiie. Us Toas 
diront en latin y<>fit*iille;«sj,malade. 

&eE;NE II. 

M£MiKUH8 T0M£;S, DESFONANDB.&S, MACRO- 
TON, BAHIS; SGANARELLSs I43J£TXt. ^ 

He bien, messieurs? ' ' 

M. TOMES. 

kvonsf TU -iuffiaamment'la'iiitfcide^, et Mns 
doute qn*il y a beaaconp d'ittijlnretes en elle. 
s G i. ir A R E i t, E. 
Ma fille est impure } ' * . . > 

VL. TOMES.' 

Je vcux dire qnHl y A bcauconp d'impiretei daus 
son corps, quantite d'humeurs corrompues. 

» SG-'AWA-RELtE. 

Ah ! je Tous tntends. 

n. 1-DMES. 

Mais.... Nons allons eonsulter ensemble. 

S G AN AIiBX.X:.E. 

AUons, faites donner des sieges. 

X.ISSTTE, ^ M, Tomh. . 
Ab! monsieur, vons en ^s! 

SGAITARELLE, a LisettC. 

De quoi done connoissez-vous monsieur? 

L t S E T T E. 

De ravolr vu Taatre jour chez la bonne amie 
madame Totre niece. 

M. TO Mis. 
Comment ae porte son cocher? 
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LI8STTE* 

Fort bien* H est mort. ' . ♦ < 

M. TOM it* 

MdftP • . . • ' ' ' • • 

l>TSBtT-i^' ' ■ ' 
■' xibVOMSS. ' ■ 

Cela ne se pent. 

'Je«&e'8its pas* si eeld'M-ptettt, mals'je skis bien que 
cela est*" * ' " ' 

X. TO Mis. 
II lift pent pAi ^ ttiorr^ t&ns dls-J<. 

Et moi ) je Tons dis qu*i] est mort et entetxei 
Vote i Si - 

l^ons vbtu t/ompes. • 

LISXTTS* 

JeVaivu. ' , 

\ ■ •« •■ • ' ift/roinkni 
CelA ^Bt inpossiUe. 'Uippocrate dit que t^ti sortet 
de iiMlfldito de se termine^c qu'tou' qua tone , on «« 
Tingt-nn ^ et i\ h'y a <qae> jours qti'il e$t tonib^ 
/ malade. 

tlSR'tTE. 

Hippocr&te dira ce qtr'il liii plaita; mais le cocher 
est mort. 

SGANARELLE. 

Paix , discourease. AUona^ sorton^ d'ici. Messieurs, 
j« f otrs strpplie de conscdter de la bonne maniere. 
Qaoiqne ce ne soit pas'<ltf contnme de payer anpara- 
vant, tontefois, de p«nr qne je ne TOublie, etafin 
qtie ce soit nne M&tt hite^ Toki..* 

( // leur donne de Varment, et ehacun en h 
ncetfant fait un geste different, ) 
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SCENE III. 

Mimhues DESFONANDRiS,TOMi8, 
MAGB.OTON, BAHIS. 

( lis s'asseyent H iousseni. ) 

M. D s 8 r o^r ^ s D K i a. 
. Paris est etran|;eiiieDt grand, et il Unl (umda 
longs trajets quaiid la pratique doiine on pen*. 

M. VOMis. 

II fant avouer qao j'ai niie miller admirable poor 
tela, et qii*on a pein^ 4 oroire le chemm que je loi 
fius faire tons kft jours. 

If., DK« v,o^ Airoais. 

J'ai an cheral merTeiUeax , et c'est-oa aaiBM^ in- 
fiitigable. 

Saves-Yons le cheinin ^e osa nnle a £ut anjonr- 
d'hui? J'ai et^ premierem^t tout contre VAraenal; 
de r Arsenal, an boat da fMixbenrg Saint-Gcmuun; 
d^ fanxbonrg Saint-Germain, aa.fond dn Marais; do 
fond da Marais, k la porte SaiaV-Honor^ ; de la porta 
Saint-Honore, an faaxbosrg Saint-Jacqnes; dnfaox- 
bonrg Saint-Jacqnes, k fai povte de Ricbeliea; de la 
porte de Ricbelien, ici; dHci, je doit alkr encore k 
la Place royale. 

M« nssFOR A-Vnait. 

Mon cbeval a fait tont cela aajonMl'lMu;eide plosi 
j'ai ete k Rnel voir nn malade. 

M. TO Mis. 

Mais, k propos, qnel parti prcoes-YOna dans la 
qderelle des deux medecins llieopbraste et Ar la- 
mias? car c'est une affaire qni partage tont notra 
corps. 
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ACTE II, SCENE III. 17 
Ifoif ie ftuis pour Artemiiis. 

M. TOMS A. . 

Et moi auAsu Ce n'est pas qae son avis, comme 
on • yn, n'ait tne le malade, et qae celni de Th^ 
phraste ne fat beauconp mcSllenr aasarement; nuds 
enfin il a tort dans les circonstancet, et il ne deToit 
pas dtre d'an antre atis que son andcn. Qa*en ditet- 

TOOS ? 

11. DESFOHA.SDKit. 

SAns donte^ il fant toojonn garder dea formality , 
qnoi qa'il poiase arriYer. 

M. TOHia. 

Ponr moi, j'y sois severe en dioble, ai mdins qne 
ce ne soit entre amii ; et Ton* nons assembla on jour, 
trois de nons antr^s , ate<^ nn mMecin de dehors , ponr 
nne consultation, oil j*arr^tai tonte Vaffaire, et ne 
Toolns point endnrer qa*on opin4t , si lea choses n*al- 
loient dans Tordrc^. Les gens de la maison faisoient 
ce qu'ils pouToient, et la maladie prcssoit; mais je 
n*en youIos point d^mordre, et la nalade mommt 
lyfftTeBieat pendant cette contestation. 

■m. nKsvuiTAHo&is. 

Cest fort bien fait d'apprendre anx gcna k yim , 
ft de lesr montm lenr bejanne. 

M. TOM is. 

Un homme mort n*est qn*nn bomme mort, et ne 
Cut point de oona^qnence; mais nne formality n^U- 
g6e porte nn notaUe pfcjndice k tout le corps dea 
medmaiia. 



/ 
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SCiENE i v. 

SGANARELLE, mbssikum TOM^S, DESFOT^A]V 
DR^S , MACROTON , BAHIS. 

Messienra, Toppression de joa ii'tle angineiite;.j<! 
Toiis piie 4e me dire vite ce que voas a^ez resola, 
w. TOVLEs^ M. Desfonandres. 
Allons, moi^s^i^f^ 

Non, monaiear; pnrlez, s*il tous plait. 

M., X Q ]i E ». 

Von« vous niQ^ef. .. .. 
Je ne parlerai pas: le premier. 

. M, TO laES. 

Monsiear... 

M. DKSFOV AZr.DBia. 

Monsieur... ; > 

S G AXrATt EJiLH. 

He ! de grace, messieurs , la^s^ez toates Cf» e^f^mcK 
Dies , et songez qne le& clioses preaseot. 

( lis parUnt tous. ^^uatmorlarfiH^^ ) . 

M. TOM K»J 

La mala die de votre f\\\ e. „ 

M. D E,ff F OA' A Ni>a^,s. 
li'avis de tons ces me^sieais tpns eiipeitihl(.«>., . 

M. Sf ACA OTOK, 

A-pres a.voirbieucon-siiI-te... . . 

M. BAH IS. 

V Pour raisonner... 

SGANARELLE. 

He I messieurs , parler I'nn apres Tantre , de ^ce. 

H. TOMES. 

Monsieur, nous &yons rai5onne sur la maladie de 
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ACTE II, SCENE IT. 99 
TOtre BUe ; et mon avis , k moi, est que oela procede 
d'nne grande cbalear de sang : ainai je oondiu k la 
fmffom le platAt qae Tona povnes. 

H. UKSWOV JlV BB.k&, 

Et moi, je dia que sa maladie eat one ptmrritiire 
d'hnmeon, canaee'par nne trop grande repletion: 
•inai je oondna a Ini donner de I'^m^tiqne. 

M. TOM is. 

Je aontitna que Veme^iqne la tnera. 

M. DXSrOir AKDEB-S. 

Et moi, qne la aaign^ la fiera monrir. 

11. TOMES. 

Ceat bien k Tons de faire Thabfle bomme ! 

M. DiaVOHAlTDKis; 

Oni, c*eat k moi; et je Tons prdterai le.coflet en 
tout genre d*^mdition. 

M. TO vis. 

SonTenei-vons de rbomme qne vons fites crerer 
tes jonrs passes. 

M. DaspoVA.VDais. 
Sonveneas-vons de la dame qne vons avei envoyee 
eik Taiitre monde, il 7 a trois jonn. 

if.Toxis,a Sganarelh. 
Je Tons ai dit mon avis. 

M. DxsvoVAVDRBs, SgajiartUt. 
Je Tons ai dit ma pensee. 

M. TO If is. 

Si Tons ne faites saigner tont-ii-l'benre Totre fiUe, 
c'est nne personne morte. ( // sort, ) 

M. DXSPOITAVBKis. 

Si Tons la faites aaigner , elle ne sera pat en vis 
dans nn qnart-dlieore. ( // sort, ) 



f. 
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seE:vE V. 

SGANARELLE, ini*s«i«tni8= MACROTON, 
BAHIS. • 

8 GA.2r A RKI.I.E.V 

A qui croire des deax ? ct qi^Ue rcsolBUqn prendre 
cur des avis si opposes? Messieurs, je voas coujare 
de determiner mon esprit, et de me dire sai;^ pa^ion 
ce que voua eroyez Ifj pln» prppce ^ sonlager ma fllle. 

M. 11A.CKOTOH. 

• Mon-si-eur, dans ces ma- ti-e -res-la, il font pro-ce- 
der a-Tec-que cir-con-spec'tiron , . et ne ri-eu fai^re, 
com-me on di*, a la vp-le^e,, d'au-taut que les fan-tes 
qu'oa y pent fairre cont , se4on no-trc mai-trc Hip- 
po-cra-te , d'n-ne dan-ge-reu-s^. con-^e-quen-ce. 
X. BAHI8, brfidpuillant. 
n est vrai; i]l fanl. bi^jpretidce garde a ce qn'on 
fait, car ce ne sont point ici des jeux d'enfants; et 
qnand on a faiPi,il,|iestp;is gise de risparer le man- 
quement et de retal)lir cp qn'pn 9 g^te, Mxiperimen- 
turn periculosum. Ce&t ponrqnoi il s'sgit de raison- 
ner auparavant comme il fai^t, 4.e peser murement 
les cboses, de regarder le temperament des^gensy, 
d'ezaminer le? causes de la maladie ,. et voir les 
remedes qu'on y doit apporter. , . .'. 

S G jL N A H E L L £ , O part, 

. I^'nn, ya cn tortue , jct I'autre court la poste. 

, 1^. M.ACR.pTpK. , . ^ ' 

Or , mon-si«enr , pour ve-nir an fai^t, je trou-ve qne 
yQ-l,yi^ fil-le a u-ne ma^la-dic chro-ni-que, et qu^el-le 
pent pe-ri-cli-ter si on ne Ini doD.-ne du se-courS| 
d'an-tant qne les symp-to-mes qu'el-le a sont in-di- 
ca-tifs d*n-ne va-peur fu-K-gi-neu-se ct mor-di-can-te 
qui liii pi-co-te les mem bra-nes dn cer-veaa. Or 
cet*te va-penr , que nons nom-mons en grec at-mos, 
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ACTE II, SCENE J. 3i 
est can-se-e par des ha-meurs pn-tri-des, te-na-ces, 
con-gla-tl-Deu-sed , qui sont con-te-nu-es dans le bat* 
ven-tre. 

M. BAH I 8. 

£t comme ces humears ont ete la engendrees par 
ane longue succession de temps , elles s*y sont re- 
caites, et ont acquis cette malignite qui fume vers 
la region du cervean. 

M. MACROlOir. 

Si bien done que, pour ti-rer, de-ta-clier, ar-ra- 
i^er, ex-pul-ser, e-va-cu-er les-di-tes bu-meuri, i] 
fau-dra u-ne pur-ga-ti-on vi-gou-reu-se. Mais, an 
pre-a-la-ble , jc trou-ve a pro-pos, ct il n'y a pas d'in- 
con-ve-ni-cnt, d'o-ser de pe-tits re-me*des a-no-dins, 
c*est-4-di-re de pe-tits la-ve-ments re<-inol-Ii-ents el 
de-ter-sifs^ de ju-leps et de si-rops ra-frai-cbis-sants 
qu on m^-le-ra dans sa ti-sa-ne. 

M. BAHIS. ~ 

Apres, nous en yiei^drons a la purgation et a k 
saignee, que nous reitererons s'il en est be9oin. 

X. MACROTOK. 

Cc n*est pas qu*a-vec tent ce-la vo-tre fil-le ns 
pnis-se mon-rir; mais an moins vous au-rez fait 
qud-que cbo-se, et vous an-rez la con-so-la-ti-on 
qu el-le se-ra mor-te dans le* for-mes. 

M. B A B I s. 

H vaut mieux mourir selon les regies que de ro* 
cbapper contre les regies. 

M. M ACR OToir. 
Nons vons di-sons nn-ce-re-ment no-tre pen-se-e. 

N. BAHIS. « 

Et voos avons parl^ comme nons parlerionsa 
notre propre frere. 

SGAir ARELLE. 

( ^ M. Macroton , en alongeant 4es mots. ) 
Je voos vends tres bum-bles gra-ces. 
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( It M. Bakis, en breAouillant. } 
Et vons sou infiniment oblige de la peine YOOft 
avez prise. 

SCENE VI. 

SGAIiAR£LL£, vW. » 

Me voila jastement un pea pins incertwn que je 
n etoU anparavanl. Morblea ! il me Tient nnc Iknlai- 
sie. II faut que j'aille acheter de l*oryi6tan, et qne 
je lui en fasse prendre. L*orvietan est an xemede 
dont beaacoop de gens ae sont bien tronY^s. Hola ! 

SCENE VII. 

DEUXIEME ENTRliE. 
SOANAB.ELLE, UN OPERATEUR. 

' aOAlffAaXLLE. 

Bionaienr, je vons prie de me donner nne boite 
Nde TOtre orvietan, que je m*en vais tous payer. 

i.*opiaATEua ckante, . 
L*or de tons les cllmats qa*entoare rocean 
Pent-il jamais payer ce secret d^importance? 
Men remede gnerit , par sa rare excellence , 
Pins de maaz qa*on n'en pent nombrer dans tont 
on an: 

La gale, 
I La rogne, 
Lateigne, 
, La fievre. 
La paste. 
La goutte, 
Verole, 
Descente, 
Rongeole. 
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O grande puissance 
DeFornitan] 

SCAN AH BILE. 

Mi^nfienr^ je crois ^e ton^ For da monde n'est 
pai Capable de payer voire reibede ; mais poi^tant 
voici nne piece de trent^ sons^ ^ne vons prendrez, s'il 
Tous plait. \ 

L*oPERATBUR chaute. 
Admi^ mes bontes , et le pen qA*(m Vons vend 
Ce treitor merveilleux que ma main vons dispense. 
Vons ponvez aveclni braver en assurance 
Tona lea maax que snr nous Tire da oiel repand ; 

Ugale, 

La rogne, 

Larteigne, 

La fievre, 

Lapeste, . ' ' . 

La gontte, 

V^role, 

Des<;jente9 
• Rougeole. 

O grande pnisaance 
Derorvietan! 

SCENE VJII- • 

Pthsieurs Trivelingefpiuiieiurs Scaramouches, 
vaiets de i'operateur, se rejotnssent en dansant* 

' viir oir- sKcoRo acts. 



Digitized by Google 



VAUOVK M^DECIir. 



ACTE TROISIEME. 



MEssnuRS FILi£RIN,TOMiS,l>£SFONAJKDa&5. 



J13l'Ayi£-f DOS point de honte, meMi«iin, de moa- 
trer si pea de prudence, ponr des gens de yotre 
et de Tons ^tre qnerelles comme de jennes ^tonrdis? 
TSe ToyeZ'Toas pas bien quel tort ces sortes de qa«- 
relles nons font parmi le monde ? et n*e8t-ce paa asses 
que les savants yoient les ccmtrari^tes et les dissen- 
tions qni sont entre nos antenrs et nos anciens mai- 
tres, sans d^conviir encore an penple, par nos d^ats 
et nos qnerelles, la forfanterie de notie art? Poar 
moi, je ne comprends rien dn tont k cctte m^hante 
politique de qnelqnes uas de nos gebs; et il fant 
confesser qne toutes ces contesUtions nons ont de- 
cries depois pen d*une etrange maniere, et qne, ai 
nous n'y prenons garde, noni allons nons rajmr 
nons-m^mes. Je n*en parie pas ponr mon intMt; 
car, dien merci, j'ai deja etabli mes petites afbatea* 
Qn'il vente, qn^ plenve, qa*i] gr^le; cenx qi|i.a<ml 
. inorts sont morts, et j*ai de qnoi me passer des ri- 
▼ants. Mais enfin toutes ces disputes ne Talent riea 
pour la medecihe. Puisqne le ciel nons fait la grace 
qne, depuis tant de siecles, on demenre inlatn^ do 
nons, ne desabusons point les hommes avec nos ca- 
bales extravagantes, et profitons de lenrs aottises lo 
plus doucement qne nons ponnrons. Nonsne sofiimea 
pas les seals , comme yons sayei , qui t&chons k aoaa 



SCENE I. 
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AGTE III^ SCENE I. U 
yi«y«loir de U foiblesM hnnuine. Qest 14 qne va Te- 
tade de k plupart da monde ; et chacnn s'efforce de 
prendre lef hommes par lear foible poor en tirer 
qnelqae piofit. Lea flattem, pa^ exemple^cherchent 
a profiler de Tamonr qne lea hommes ont poor lea 
lonanges, en lenr donnant tont le vain encena qn'ila 
sonhaitent; et c^est nn art on Uon fait, comme on 
Toit, dea fortunes considerables : les alchymistea 
taohent a profiler de la passion qn« Ton a poor lea 
richesses, en proraettant des montagnes d'or ikceax 
qui les eContent : les disenrs d'horoscopes, par lenra 
predictioKis trompenses , profitent de la yanite et de 
Tambition des crednles esprits. Mais le pins grand 
foible des hommes, c*est Tamonr qn*ils ont poor la 
▼ie; et nous en profitoof , .npns antres, par notre 
pompenx galimatias, et saTons prendre nos avan" 
tages de cette veneration que la penr de mourir lenr 
donne ponr i^otre metier. Conservons-nons dono 
dans le degce d*e8time on lenr foiblesse nons a mis, 
et soyons de concert aupr^ dea malades pour nons 
attribner les henrenx sncces de la maladie, et rejetar 
snr la nature tontes les bevnes de notre art. N'aUona . 
point, dis-je, detmure aottement les henrenses pre- 
Tentiions d'nne. errenr qni donne dn pain k tant de 
per^naes, «t, de Targent de cenx qne nons met- 
tons en Iferre, nbna fait Clever de tons c6tes de si 
beanx heritages. 

m* Tonis. 

Tons avec raiaon en, tont ce que yoos dites ; mais ce 
aont chalenrs de sang dont par fois on n'est pas le 
maitre. . . 

ia. viLLzaxir. 
Allons done, messietirs, mettea has toute rancnne, 
et faisona ici votre accommodement. 

V. DisFoirA.XDais. 
jy coDsens. Qa*il me paste mon emetiqne poor la 
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malade dont il 5*«git, et je lui passerai tout ce qii'il 

Tondra poor le pretnier malade dont il sera question. 

Til. PII.I.ERlfr. 

Oa ne peat pas mleuz dire ; et voila se mettre k la* 

raison. • . 

M. 'o'k&'POfr AWDRE h. • • 

Celaesf fait. • . > .> . \. - 

ToucheK donc 'la. Adieu. Une atitiv'/ois taontrec 
pltos de pradence; ' . . « . . .; 

X, . ,,,,, 

S C£NE II. 

' TOMiS, M/DESFON ANDRiS^ 
LISETT'E. 

Qnoi .* messieurs, tous yoiU, et Tons ii« congee pM 
a reparer le tort quW Tieut de faire a laniihleciftic} 
M. Toxii.' ' • 

Comment ? Qu*e8t-ce P 

LISSTTt. ' 

Un insolent qni a eu Teiifrontetie d*entreprendi« 
sur TOtre metier , et ^ aan» votre ordonoance , vieiit dm 
tuer cn homme d'un grand eonp d^p^«a tratm du 
corps. • . • 

M. TOMis. - ' 

Ecoutez : tous faites la raiileiiie ; mais vona pUSM- 
rez par nos mains qnelque jour« 

£XSXTTE. 

J e vons pcnnets de me tner lortqae j'tnnf lecoiiri 
4 Yons. 
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SCENE in. 

CLITANP'RE, <?7i habit de midecin; 
LISETTE. 

CL-lTAlfDRE. 

He bien! Lisette, (|ue di8>to de mon equipage? 
erois-ta qn'avec eetjiabit je pi:ki9se dnper Ic bon bom^ 
me? me trouves-tu bieD ainsi ? 

^ EISRTTE. 

Le ibienx dn moWle et je voas attetidois avec im- 
patience. Kn'Bn ^ ciel m'a faite d'un natnrel le plus 
bnmain da moade, et je ne pub' voir deux amants 
loupirer Tun pour I'autre , qu'il ne me preime nne 
tendresse cbaritabic et un desir ardent de soulager les 
niaux qu'Us sooffrent. Je venx, a quelqiie prix que 
oe soit, tirer-Lucintle defia tyrannie oil elle est, et la 
mcttre en voir* i$ot)fvt)lr.^ VoaS irt*ave« plu d'abord; je 
me conitbis en g^nM ; etellene pent pas mieux cboisir. 
L*amoar risque des choses extraordinaires , et nous 
avons concerte enstoible Une maniere de strata^me 
qui ponrrapeut-^tfe notid r^us^r. Tontes nosmesures 
sont deja j^rises : 1'bomme a qui nous avons affaire n'est 
pas des plus fins de ce thonde; et si cette aventure 
n'ous manque, nous irduverons milie autres'foiea 
pour arriyer k notre lrat. Aftendez>moi U seo1«meiit, 
je reviens vous querir. ' 

( Clitandre se retire dans le fond du theatre. ^ 
S C,E N E I V. 
SGANA^ELLE, LISETTE, 

Monsieur, alegresse! alegrcsse! 
Qu'estce? 

4 
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38 VAMOUR Ml^BEOIIf. 

LISETTE. 

Rejonisssz-voas. 

f GAVAaE]:.LE. 

De quoi? 

X.ISETTE. 

Ilejoaissez-Tons, Yons dis-je. 

SGAV1.RBI.I.B. 

Dis-moi done oe qoe c'est, tt puis je me rejourn 
peat-etre. 

LISETTE. 

Non. J« Tcax qiie vous voas rejooissies aapan.- 
▼aot, qae vous chantira, que vons danaies. 

-aOAN ARE LLE. 

Sar quoi ? 

X. I S E T T B« 

SarinaparoI«. 

SOANAKELLK. 

( 21 chante et danse, ) 
jUlons done. La lera la la , la lera la. Qae diable J 

LISETTE. 

■ Monsieur, yoCre fille est gu^iie. 

SGi^HAEELLB* 

> MaiiUeestgueiie! 

LISETTE. 

, Oui. Je vous amene un m^decivif mais an m^decin 
d*ifflpprtanc<a, qui fait des cores menreillensesyet ^ni 
se moque des autres medecins. 

SOAJTAkELLS. 

Ou est-il ? 

• LISETTE. 

Je vais le faire entrer.. 

SGAHAEELLE, SeuL ' 

II faut voir si celui-ci fera pins que les aatrcs. 
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ACTE III, SCENE 



SCENE V. 

CLITANDRE, habit de medecin; 
SGAN ARELLE, LISEl TE. 

1. 1 s E TT X , amenafit Clitandre. 

SGAH A.B K I.I.E. 

Toil^ on mMecin qui a la barbe bien jeune. 

'I.I8KTTX. 

La science ne ae mesure pas k la barbe, et ce n'eat 
pas par menton qu'il est kabile. 

S6AirA.RliLI.a. 

Monsieor, on m'a dit qu« foas xwict des remedes 
admirables poor faire aller a la selle. 

CLlTAlffDRE. 

Monsienr, mes remedes sont differents de cevx dei 
antics/ lis ont Temetiqac, lessaignees, les medecmes 
et les laTements; mais moi je gueris par des paroles, 
par des sons, par des lettres, par des talismans, et 
par des anneanx constdl^s. 

IiiaXTTE. 

Que Yons ai-je dit ? 

SGAIf AaXLIiS. 

Voila nn grand honune ! 

LISXTTE. 

Monsieur, comme TOtre fille est la tont babiUet 
dans one chaise, je vais la faire passer icL 

SOA-N A.aXI.IiE. 

Oni. Fais. 

cLiTAprDXE, t6tant le pwh a Sganartlte* 
Yotre fille est bien malade. 

SUAir AXKI.LX. 

Vons eonnoisaez cela ici ? 
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40 L AMOl^R-Ttf I^DEClIf. 

CLITAH D RE. 

Oni , par la sympathie qa*il y 'a entre le pere et 
la fiUe. 

SCENE VL 

SGAN ARELLE, LnCINDE, 
CLITANDRE, LISETTK. 

LTSETTE^/z Clitandre, 
Tenez, monslenr, vdila-Hue chaise anpres d>]]e. 
( a Sganarelle. ) Allons, laissez-lcs U tons deux. 

S(iANAREX.]:.B. ( 

Poarquoi? Je veax demearer la. 

MSETTR. . 

Tons moquex-Tons ? il faat ^'eloigner. Un iiiedo«4n 
a cent choses a demander qa'ii n'est pas honnetc qa'ab 
homnte entende. ^ ' ' 

( Sganarelle et Lisette s'e/aignent. ) 
CLITANDRE, Ifas , A Luciiule* 

Ah! roadame, que le ravissementou je me trcaxe. 
est grand ! et que je sais pen pa? ou voas comniencer 
mon disconrs ! Tant qne je ne vons ai parie que des 
yeux, j'avois , ce me senihloit, cent closes a vons di- i 
re; et maintenant qne j 'ai la Uberte de voos parh r de 
la facon que je sonhaitois, je denieiir« interdit^ et ia 
grande joie o a je ^nis etouffe tootea mes paroleft. i 

I.UCINDE. 

Je pais vons dire la m^me chose ; et je sens , comme 
vnus, des moaTemeiits de joie qui m'emp^chent de 
ponvoir parler. 

CLITAvITDRB. 

Ah! madame, que je serois heureux s*il ^toit Trai 
qne vous scntissioz tout ce que je sens, et qu il me fat 
permis de juger de votre ame par la mie^ne! ^is, 
madamc, puis-je an moins croire que ce soit a vous a 
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ACTE lU, SCENE YI. 41 
'qei'je M^e la pernio de cet henrenx atntaglme qui 
me fait jouir d« Totre presence? 

LUCIK DB. 

Si vcms ne m'en deves pas la pensee^ toqs iii*^tes 
redevable an moias d'en aToir appronye la propo- 
•ition avec beaneonp de joie. 

SGA1IARBI.LB, a Lisctte,' 
U me semble qn*il Ini parie de h^ea. pres. 

x.i8BTTB,di S^dnareJle, < 
Cest qn'il obsenre sa physionomie et tons les traits 
d6 son ifisage. 

cLiTAir DRZ, a Lucinde, 
Seres-Tons c6nstitite, madame, dans ces bontes 
(|ne vons me temoignes ? 

■ Mais Tons, serec-vons ferme dans les r^olntions 
^e Vons ayez montr^es ? 

CI.lTAHI>aB 

Ah ! madame , jasqn'4 la mort. Je n*ai point de pkis 
forte envie qne d'^re a' vons, et je vais le faire parol- 
tre dans ce qne Toms m'allez voir faire. 

SGi.iri.RBLi.K, & Clitandre* 

He hien ! notre malade ? Elle me semble un pen pins 
gaie. 

CI.ITA2ri>BE. 

Cest qne j'ai deja fait agir snr rile nn de ces reme- 
des que mon !art m*enseigne. Comme Vesprit a grand 
empire snr le corps, et qne c*est de Ini bien sonvent 
que procedent les maladies , ma cbutnme est de conrir 
k gnerir les esprits avant qne de Tenir anx corps. J'ai 
done obsenre ses regards , le^ traits de son visage, et 
les lignes de ses denx mains ; et, par la science qne le 
mel m*a donn^e , f ai reconnn qne c'etcnt de Tesprit 
qn'eUe etoit malade, et qne tont son mal ne Tenoit 
qne d*nne imagination dMgl^ et d*nn desir deprave 
de vonloir £tre mariee. Ponr mot, je ne vots rien de, 

4. 
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4a r AMOUR MiDEGINi 

plas extravagant et 4« plus lidictilc que fiette etfm 

qu on a da manage. 

. ToUa an lial^ile homme 1 ■< 

. CLITAHDlkE. 

Et j'ai en et aarai pour lai| tonte ma vie, one aver^ 
si^n effroyable< 

y oila an grand medecin ! 

■ • CLIT4.1I DAE. 

Mais comme il faut flatter 1 'imagination des ma* 
lades , et que j ai yu en elle de ralienation d'esprit , et 
m^me qa'il y ayoit 4a p^ril a ^ Ini paa donner nn 
prompt seconrs , je Tai prise par sqn foible , et lai ai 
dit qae j'etois vena ici pour vons )a demander en ma- 
riage. Soud^inaon visage a change, son teints'est eclair- 
ci, ses yeux se sout animes; et si vous yonlez, poor 
quelqaes jours, Tentretenir d^^ns eette erreur, vona 
verjrez que noas la tirerons d'ou elle cs^. 

:^ . S G>;ri.|l£I.I.E. 

Oui-da, je ie veax bien. 

CLITAHDIIE. 

, Apres, nous feroos agir d'aat^es remede^ poor la 
guenr entierement de cette fantaisie. 

'SGAKAREX.LE, 

Qui, cela ^st le mieax dn monde. He bien \ ma fille, 
▼oila monsieur qui a envie de t'epposer^ e^ je Ini ai 
dit que je le yonlois bien. 

LUCINDE. 

Helas ! est^il possibly ? 

SGAKA.RELLE. 

Oui. 

Mais tout de boa? 

. ' . S.G A2rAR EI.I.E. 

^ Oai,o.ai. . . 
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ACTE III, SCENE 71. 43 
T. u c I K i^E , # Clitandre. 
iQjRol! .vons.^tca dans les sentiinents .(fitie i«qb 

^ Ooi^madame. ' , 

liUiciirnx. 
£t moa pere y coi^ent ? 

a 4 41 a 

Ooi^«ia;ii|le. 

. . . ,LU«IKBI. 

Ah ! que je snis benrru^e % si cel^i est yeritabje ! 

CI.1TAnDAE. 

N*en dontex pointy w«daine<.C«n'est pas d'anjonr* 
dlluii q»« je TOoa^aime , ett qii« je bdile de toe Toii 
votre marl. Je ne sob vena ici qae ponr cela; etiysi. 
Tons Touiez que je vona dise nettement lea choscs 
comme elles sottt, cet.luibit n.'est qn'nn pretexte in- 
Tente, et je n'ai fait W. jnedecin que ponr m'appro- 
cher de toos, et obtenir pins facilemtnt «e qne je 
sonhaite. 

X.VCIKDE. 

Cest me donner de&marqBes d'on amohr bien ten* 
' dre, et j'y snis sensible autant q<ie j« piiis'. ' 

sGAKAafeLLE, ^ part. 
O U foUe ! 6 laf (fi^ 6i» foIH 

.Toba VdviA done bien , mdn pert , nfedofOttertndfll- 
tienr pour eponaC?. : i . 

S G A HARBI.I.E. 

Qui Ctt, .d<niii^moa maiau DoniMi-moi a^sai na 
pea la ydtre, pqur voir. 

CXITAI^DRl. 

Mats, monaieBr. .'• ■ 

iQK-KXM,n^i*'a.^ itouffantde rire, . 
Non^^fion; c'esUpooiE... p<mr lai contoMevTetprit* > 
Touchez U. ToiU qui eal Ait. . ...■<•<« 
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44 rAMOUR MiiDECIN. 

CLITAWDKB. 

AeM|itec, po«r gage de ma foi, eet uuMaii qoe j« 
Tons donne. ( bas^ h Sganarelle. ) G*ett on tmmmm 
constell^, qui gnerit let ^gaMments d'eaprit. 

Faisons done le contrat , afin qae rien ii*y sniqaiu 

CLXTAITDKV. 

Helas! Je le venx bien, madame. ( ba$ it S^anm- 
relle. ) Je vaU faire monter lliomme qui beat awa 
remedes , et Ini faire croira que o*eat vn notaire. 

SGAVAEBlitl. 

Fort bien. 

CI.lTA.VDmB. 

Hol4 \ faites monter le notaire qne j'ai anmS cv«b 

I.VOIVDB. 

'Qnoi ! Tona a-vies amen^ nn notaira? 

01. IT A. ir DEB. 

Oni,madame. 

LVGIVDS. 

J*en snu ravie. 

aOAKAEVIi&B. 

0]afoUeIAlafbU4$! 

SCENE VII. 

I£ NOTAIRB, GLFFAHDAE^ ^GANABBLtf, 

LUONDE, USETTX. 

( Cliiondre parle bos a» notain, ) 

sGAir AEB1.I.B4 au notairt. 
Otti , monsienr , il fant faire nn oontvat ponr ees 
denx penoimea^Ui. Eiairea. ( Ijucinde, ) ToiU lai 
ocBtfat qn'M fait. ( €ui nfitairg*) Jte Ini doniM vingt 
ailk beit m maiiage, EorirMk < . 
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ACTi III, scuasrE Tw. ,4$ 

I.E NOTAXRE. 

T^^a^qp^ ^9t^^t. ygm ii'ayck ^m'a^vepir signer. 

SGA^BT 4. ]^KT>LE. 

Toila im contrat bientot bad. 

c li I T 4- D R E , ^ Sganarfil/e. 
Mais, au moins, monsieur. . . 

, , ' S&Xlf 4.,AEI.i:.E. 

He! non, vons dis>je. Sait-on .pc»5 bien...? (an 
nbtaire. ) A Hons, donnez-lni la plume pour signer. 
{ a Lucinde.) AU^nSf signe, signe^ ^g^^* T.^t y%9 
je signerai tantot^^ipoi... ^ . 

,.. 1.UCX1CDE. 

Non, Don; jeye.ux avoir le contrat entre nes 
mains. 

S.G^lf ARELLE. 

He bien ! tiens. ( apres avoir signi^ ) Es-tn con- 
tente? ^ 

ItUCXlTDS. 

Plus qu'on ne penf s'imaginer. 

^. S&AKARELLE. 

Voila qui est bien, Yoila qui est biep. 

Ch^f in DRE. f 

An reste, je A*ai pas eu seulement la precaution ^ 
d'amener un notjjjiv^; j'ai eu celie encore de faire to* 
nir des voix, des^ instruments et des danseurs, pour 
celebrer la fete et,^«r nous rejouir. Qu'on les fasse 
Tenir. Ce sont des gens que je mene avec moi, ef 
4<?z|t ja. i|ies4^rs toos ]«s jours pour pacifier, avec Iwir 
harmonie et lenrs danses, les troubles de T^pnt. 
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4« viLU6vKuttnttn. 

SCEl^E VIII. 

SGANABEIXE, LUONDC, GUTANBEE, 
LISETTE. 

TROISIEME EKTR^E. 

LA GOMltolE, LE BALLET, LA MUSIQUE, 
JEUX, RIS, PLAISmS. 

'LA coKiDn, LB sAiAtT, I. A. KusTQiTK , cMemble, 
Sans nons , too* les lioiiimes 
Deviendroient nuil-Miiia ; 
lEt c*est nous qui sommet 
Lenrs grands m^decms. 

XiA coKi bis. 
Yeat-on qa*on rabatte. 
Par dea i^ioyens doax 9 
Lea TapeDra de rate 
Qui nous minent tons ? 
Qa'on laiaae Hippocrate ^ 
Et qii*on vienne i nciia. 

TOUa TKOIS BirSXKBLB* 

Sana nous , tona lea hommea 
Deriendroient mal-sama; - 
Et c*eat nona qni aonUDei 
Lenrs gtanda m^dedna. 

( Tendant ijue Us Jtux » les Ris et les PUMn 
dansent, Clitandre emmene Lucinde.) 
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▲ CTB III, SCENE IX. 47 



SCENE IX, 

8GANARELLE, USETTE, LA GOMi^DIE, LA 
1CU8IQUE , LE BALLET , JEUX , EIS , PL AlSms. 

YoiU nne plaiaante fa^n de gn^rir! On est done 
nut fiUe et le medecin? 

LISKTTB. 

lb sont tlllis achever le reste dn manage. 

SGARAAELLl. 

Comment! le manage! 

I.ISBTTE. 

Ma foi , mooaienr, la becasse est bridee; et vona 
ares era faire on jeu, qni demenre nne T^rite. 

SOAIfAaBItLK. 

Comment diable ! ( // ^eut allerapr^s Clitandre 
et Lucinde, les danseurs le retiennent. ) Lais* 
aei-moi aUer; laisses-moi aller, vons dis-je. {Le$ 
danseurs le retiennent ioujours*) Encore f ills 
^eulent /aire danser Sganarelle de force.) 
Feate des gens! 
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LE MISANtBROPE, 

EH CINQ ACTBS. 



I 



4. 
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ACTEURS, 



Alcbsts, amant de Celimene. 



P H I fri ir T E , Avai d' Alceste. 
O A o zr T E , amant de Celimene. 
Cblxmeitb, amante d' Alceste. 
Eliakte, consine de Celimene. 
A a 8 1 N o E , amie de Celimene. 
Acaste, d 

B 1 ^ ^ u £ ,^ valet' d^ C^umene.* 
Uir GARDE dela mareckac^ft^e d 
PoBois, valet b'Al6cilitel ' 



La scene est ^ Paris Jans la maison de 




■f 



CSlimene. 
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LE MISANTHROPE. 



ACTE PREMIER. 

- S GE n'e I. . • " 
PHILINTE, ALCESTE. 

QPHILIHTX. ... 
u*x9T-cB done ? 4]n'aye?-Tous P 

Laissez-moi, je tous ptic. 

VJI,I^Iir T£,' 

Man cncor , dites-moi, quelle bizarrerie... 
Laiftftez-aoi la , TOt^ conrez yom cacher. 

r H I L X K T E« 

Mais on entend lea gens, 411 moiiis, sans se facher. 

▲ LC£ST£. 

Moi, je venx me facheif ,.ef ^e venx point entendre. 

PH II.I2r.T.E. 

Dans vos brnsques cba|^rin.s je ne pnis Tons eom- 
prendre; 

Et, qnoiqn'amis , eniin, je suls tout des premiers... 

▲.L c E ST se letfant bru^uement, 
Moi, votre ami ! rayez ce}a de vos papiers. 
.T'ai fait jusqnes ici profession de Vetre ; 
Mais, apres ce qn'eii yons jeTieiis.de voir paroitre, 
.Te yous declare net que je ne le suis plus , 
Et n^ yeux nulle plaite. ?n des coeprs corrompus. 

PUXLIirTE. 

Je suis done bien coupable ^ ^Icett^, a yotre compte ? 
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V - IrttM 1:5 A:N TH R O P E. 

ALCBSTB. 

Une telle action ne saur^t s'exciisei' , 

£t toat homme d'honnear s' en doit scandidiser. 

Je vons yois accabler nn homme de caresses, 

Et ti^moigner ]Bomr kii lesdesmeresteiidresses; 

De protestations ; d*offTes et de serments , 

Tons cliargez la fnrenr de* v os embrassements : 

Et qnand je Totu demande afMr^tf tfael est cet homme, 

A peine ponves-vons dire comme il se nomme ; 

Votre ohalenr ponr \xd tombe en vons sf^paraut , 

Et Tons me le traitez , k moi , d'indifferent ! 

Morbleu ! c'est nne chOae indigne , lache , infame , 

De s'abaisser ainsi jnsqn*a trahir son ame ; 

Et si , par nn malhenr , j'en' avois fait antant , 

Je m^iroisy de regret, pendre tont k Tinstant. 

PHII.IirTB. 

Je ne vois pas , ponr moi, qne le cas soit pendibk $ 
Et je Ton^ snppiierai d'avoir ponr agr^able 
Qne je me fa^c nn pen grace snr TOtre arr^t, 
Et ne me pendepas ponr cela , s*il vons plait. 

AI'CISTK. 

Qne k plaisanterie est de manvaise grace ! 

V B T I. X ir T'«. 

Mais, a^riensement, qne yonlez-Tons qn*on fasse? 

▲ LCBSVB. 

Je Tenx qn*on soit sincere , et qn'en homme dlion- 
nenr 

On ne lache ancnn mot qni ne parte dn coenr.S 
PHiLiiryB. 

Lorsqn*nn homme vons vient embrasser aveo joie y 
n fant bien le i^yer de 1^ m^me moniloie, 
R^pondre commc on peat ses empressements 
Et rendre offre ponx offre , et serments ponr serments.' 

A'LCKSTIf. 

Non, je nepnis sonlTrirccttellchem^thodc, _ * 
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▲ GTE I, SCENE I. SS 
Qn^affectent la plnpart de tos gens k la mode; 
Et je ne luns lien tant qne lea cbntoruona 
De tons ces grands faisenrs de protestations, 
Ces affables donneors d'embrassades frivoksy 
Ces obligeanta disears d^inntiks paroks« 
Qni de ctvilites aTeo tons font conil>a(t , 
Et traitent da Aeme air Thonn^e koiiMDe et k fat. , 
Quel avantage a-t-on qa'un»homme Tons caresse , 
Tons j are amitie , foi , zele , estime , tendresse , 
Et Tons fasse de yous nn eloge cdatant, 
Lorsqa*aa premier faquln.il cbort en faire anta&t? 
Non , non , il n'est point d'ame im pen bien sttn^le 
Qui venilk d'ane estima>ainai |>sdstitjaee $ ; • 
Et k pins gloriense a des r«gak pen chers , 
Des qn'on voit qu'on nous m^le avec tout Vvatrtsn, 
Snr qnelqne preference one. estime se fonde, 
Et c'est n'eatiiner rien qa'estimer font le/monde. 
Pnisqne Tons y donnez , dans ces .Tices da temps^ 
Horblen ! voos 'U'etes .pas pour etre de mas gena ; 
Je refuse d*un coenr k yastc eompkisance 
Qui ne fait de merite aucnnc difference : 
Je Tenx qn*on me distingue ; et^ pour le tranchernet , 
L*ami dn genre humain n'est point da toat mon fait. 

Maia qoand em est da monde il faut bien qne Ton rende 
Qnelquea dehors cxvik que Fos^ge demande. 

'> • •> ▲l.CSSTE. 

Non , tonal dis-je ; on devpait chi^er sans piti^ 
Ce comu^rce ;bdnteiix. de semhknt d'amitie. 
Jili.y)eax. qne'4\>n soil bomm«^ et qn*en toate ren- 
contre 

Le fond ^e ncrtra ccenv*daiia«os disconrs se montre, 
Qne ce soit ku qui park, et que.nos sentiments 
Ne se maaqWQt jamais sons de Tains compliments. 

' ti . PBXAIKTE. 

I^est bien des endroits on k pleine franchise 
' * 5. 
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54 , LE Mis A.N THROPE. 
Deviendroit lidicnle , et aeroit pea penniie ; 
Et, par fois , n*eii deplaiae a votre austere hotUMur » * 
11 eat bon lie cacher oe qn'on a dana le cceim i 
Seroit-ilipropos et delabiena^noe ' ) 

De dire a iniUe gens tout ce que d'eex on pensci^ - • ) 
Et qiumd on a qnelqn'mi qn'on hail, on qui deplall^p 
Lai doit^on dcdaiar la choae comme dle eat P « < * ^ 9 

Ooi, • . 

rai&iirTi. ' ' ' * 

Qaoi ! voxxB xries.dire a la vieiHe Emilie- 
Qn*^ son Ageilaiednal de Haire ]aij<riie, . 
Et qae le bkno qa*eUe.a acandaliae cfaacnn ? ! 

> . >4.iicBSTB. - > , -.i ' ■ 

Satwdoote. 

• A Dorika^ qn'il est trdp importna ^> >' > 
Et qa*iln*eat A la-coot oreille qa*ilne laaae 
A center aa braToare et Feplat de sa race? 

Fortbien. 

rtficriTTX^ ■• • . " • V 
Voaa Teas moqiMBk 

AIjOVaTE. 

4' Jenemeno^^pMipf^int;''" 
Et je yaia n'epargnei^persomie snr ce point r - ; ' 
Mes yeux sont trop blesses; et la coor et la viUe 
If e m*offirent rien qo^dbj^ta it in*eclianffe^ krbile. . 
J'entre en nbe hMeov'noiiei, en4ui«hAgriB.pvofond , 
Qoand je vcM vivpe)0Bti«>«ax'Iea honBdearcpmnwrila 

font. M..- > 

Je ne tronTe par -tent '^pne-Ubeke^flattaritf^, ' 
Qa*injaatice,inter^t,tTahiaon'yfoarbem^ . 
Je n'y poia plas tenir^ j 'enrage \ et inbti'd«9Mi» ' 
Eat de rompre en visiere k toot le genre hnmain. 

...... • ....,^1 
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PHILIITTK. 

Ce chsLgon philosophe est an pea trop sanvage. '• - » 
Je ris des noirs aoees oil je toos envisage ; 
Et crois voir ennoasdeax,soasmemessomsnoiiitif 
Of deox freres que peint -FEcole des Maris 9 ■ 

▲ LOISTB. 

. 'If on dien ! laiasons la vos compaiaisona fiidetf. 
. PB11.1NTK. 
Non : to^ de bon, qoittes tontes ces incartadesf 
. Le monde par vos soins ne se changera pas. 
Et poisqne la francbiae a po«r vons tant d'appaa , 
Je vbxts dirai tont franc que cette maladie 
Par-tout oa vons allez donne la comedie ; 
Et ^'un- si grand conlroax contre les mcenrs dn- ' 
temps 

Vova ^arne en ridicnle anpres de bien des gens. 

▲ LCI ST a. 

Tant nuenx , morblen ! tant mienz ; c*est ce que je de* 
mande : ' 

Ce m*est an fort bon signe , et ma joie en est gzandB. 

Tons les bonunes me sont a tel point odieux 

Qne je seroia f4oh^ d'etre sage k knrs yeux. 
<r.'. . PHii.i]f TB. 

Vooa vonlez an grand mal a la nature hnaiaine! 

▲ ItCESTK. 

Ooi,' j^aiooB^a poor elle one effroyablebaine. . 

PHILINTS. 

Tons les panvres mortels, sans nnlle exception 9 i 
Seront eaveloppes dans cette aversion? .- 
Encore en eat^il bien dan^ le aiede o&aona sommei.** ' 

t jLLrcaTB*> 
, IVon , elle est generale , «t je hais tons lea bommes r > / 
les una, parcequ'ils sdnt n^^atits et nudfaiBaaU) I 
Et les antres, poor hre anx suieinntacoiaii^^daBitsv • 
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Et n'avoir pas ponr^ax ees hainos vigonreiisef 
Qae doit doxmcr le yice anx ames Tertneases. 
De cette complaisance en voit Finjuste exces 
Ponr le franc scelerat aTec qni j'ai proces. 
An trayers de son masque on yoit a plein le traitTef - 
Par-toat il est connu pour toat ce qu'il pent ^tre*; 
Et ses ronlements d'yenx et son ton radonci 
N'imposent qn*a des gens qui ne sent point dW." 
On sait que ce pied-plat^ d^e qn'on le confonde , 
Par de sales emplois s'est ponsse dans le monde; 
Et que par eax son sort , de splendenr rey^n ^ 
Fait gtoadet le merite et roagir la yertn. 
Qoelqnes titres hontenx qn^'en tons lienx .on hii 
donne. 

Son miserable honnenr ne yoit ponr Ini persoonee 
>Iiommez-le fonrbe , infame , et scelerat mandit. 
Tout le monde en conyient , et nnl n'y coHtrecUt. 
Cependant sa grimace est par-tout bien yenne , 
On Taccaeille , on lui rit , par-tout il s'insinne; 
£t s'il est par la brigue un rang a disputcr, . 
Sur le plus honn^te homme on le yoit Temporter. 
T^tebleu ! ce me sont de mortelles blessnies 
De yoir qa*ayec le yice on garde des miesures^ > • • 
Et par fois il me prend des mouyements soudains 
De fair dana nn disert Tapprocbe des humaint^ 

PHIT.IW TR. 

Mon dien! del mcenrs du temps mettonsHMUsmoini 
en peine, 

Et faisons an pen grace a la nature bumaine; i • 

Ne rexaminon!i point dans la grande rigneur, 

Et Toyonsaes d^ants ayeciqnelque douceur. 

li faut parmi le monde one y«rtu traitable ; 

A force de a&gesse on peilt £tre blamable : ' 

La parfaite l*aison fait toate extremite , I 

EtTent que Totk foit aagft «yec sohriece'. 
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ACTB I, SCENE I. $^ 
Gette grande coideiir dea vertiu des Tieiix Ages 
Hearte trop notre siecle et les commnns nsaget; 
Elle Tent anx mortda trop de perftotion: 
U faut flechir au temps sans obstination ^ 
Et c*est ane folie, a ubUe aatre seeonde, 
De Touloir se mSler de corriger le monde. 
J'obserTe, comme voas, cent ohosfs tons les joan 
Qui ponrroient mieax aller prenant on autre conrs; 
Mais, qaoi qu*a chaqne pas je poisae voir pat<rfti«) . 
En coarroax , comme toos ^ oq ne me Toit point ^tre. 
Je prcnds tont .doncement les hommea comtf eils sont| 
J*accoatame mon ame a sooffrir ce qa*ils font; 
l^t je crois qn'a la cour , de m^me qa*k la TiUe , 
Mon flegme est philosophe antant que votre bile. 

▲ I.CB8TB 

Mais ce 6«gme4>monaiear qai raisonaeE si bioif 
Ce flegme pourra-t-il ne s'ecbanfier de rien? 
Et s*il faut par hasard qa*un ami tous trabisse. 
Que pour avoir yos biens on drease un artifice, 
On qu'on tacbe k semer de mschants bruits de ¥008, 
Terres-Tona tout cela aans Youa mettre en coolrronaf 

f HIX.IirT.K. 

Oni: je yoU cea d^lants, dont Yotre ame mnrmme, 
Comme Yices nnia k lliumaine nature ; 
Et mon eaprit enfm n*est pas plus offens^ 
De Yoir nn bomme fourbe, injuste, int^ressi. 
Que de voir dea vautonrs affam^a de canuige, 
Dea aingea malfaiaanta , et dea loops pleins de fage. 

▲ L Cl S T,K. 

Je me Yerrai trabir, mettre en pieces, Yoler,' 

Sans que je aoia... MorblenI je ne ycux point parler, 

Tant ce raiaonnement eat plein d'impertinence! 

PHILIHTB. 

Ma foi , .Tons feries bien de garder le sileiioe. 
CoiUre Yotre partie ^clatn an pen moins,/ 
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£t donftez an proces nne pert d« tos soins. 

- AZiCESTZ. 

Je n*eii donnerai point , c'est une cho^e dite. 

PHILTITTE. 

Mais qui voHlez^otis doac qui pour Yons soUicite f 

' Ai:.CKSTe. 
Qui je venx ? La raii»on , men bon droit, Vequit^. 

pitii^iirTB. 
AucuD juge par tous ne sera -visits? - ; , 

' ' AL C S ST K. •! 

3N^0D. Est'Ce que ma' cause* est iujnste oa dontease? 

IPHItlNTK. ! 

.1 'en demenre d'at^cOrd : niais la brigne est f^ftdieiise , 
Et... 

AtiCESTK. 

Nod , j ai rMo3n de n'en pas faire nn pas.' ' i ' 
J*ai tort, oa j'aiTaison. 

VHILTITTB. ' 

Ne VOU8 y fiez pas. 

■ AtCESTE. ' 

Je ae remnerai point. . . 

FBILI ZTTE. 

Yotre partie eat forte , 
Et peut , par sa cabdk , entrainer... 

▲ LCBSTB. 

* H n*iiii^portiey 

PBii:.i2rTB. 
Toos yoos troraperes. 

▲ LCBSTB. 

Soit. J'«n venx voir le soec^. 

PR XI. TV TB.' . 

9Iais.,.' 

▲ LC BJTB. 

J^aurai le plaisir de perdre mtm procei . 

- . PBI&IITTB. 

Mais enfin... 
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Je verjnai dans c«ete plaiderM! 
Si les honMnes anroiit assez dUsffronteiie , 
Seront assez mechants , sc^lerats et perven , 
Ppnr me fsasp pstioe anx jietix de rimiyers. 

VBILIXTE. .t 

Qael hpaun^e J. • • ' 

. ! A.tCE3-TEv' 

Pour la beaat^ du fiiit, ayoir.perdu ua caaae. 

■ PHIL'Ilir TE* .4 •. . 

On se riroit de^voas , Alceste.* tout de^ bon^ . 
Si Ton yeas en^endoit purler ja /aeon. 

^ Taut pis ponr qui riroit. . > . 

Mais cette rectitude 
Qne vons ypqlez en tont avee exactitude, 
Cette pleine droiture ou vous yous renfermez , ' 
La tronyflfryoB^ ici.dans.ce .que .yo«ls awez? . 
Jev9i*fitpf^6^ pourmoif qu'eta^t^ copnoeillesemble^ 
Yous et le genre hnmain si fort bronilles ensemble, 
Malgre ;loi|t ce qui pent yous h reieidre odieiix ^ 
Yous ayez pris chez l^i ee qui cUarfiie. Vos yeux ; 
Et ce qni me. siirprend • encore dayflntage , 
Cest cet etrange cboix ou yotrepocur s'engage. 
La sincere EKaoii^ a du penchant p9nr yous, . ? 
La prude Arsinoe yons yoit ^'u^. ceil fort donx. ; 
Cependant a leurs yceu^i; yo^f^anw) se^ refuse, 
Tai^dis qu*en~ses liens Celimfaae Xfoami^ . . • • i 
De qui Thumeur coquette etl!esprit m^disant 
Semblentsi fort donji^i; ^a^s Iqs ip<s3us.4'-^-ps^Mikt ■ 
I>*on yien^ que , 1 eur portant une b^ioe mprt^lle , 
Yous pouyez bien souffrir ce.qu!en tient cette belle? 
Ne soi^trce plus defauts dans un pbjet si doux ? 
N e les yoyez-y ous pas , ou les excusez-yous ? • » 
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▲ LCKSTS. 

Non: Taiuoar qne je sens ponrV>«tte jenne veave 
Nfi fenhe point mes yeux am dtfaitts ^')oii hit^ 

treaye; t • . 
Et je snis, qael^ne ardear f{it*eUe in>at pti donner^ 
Le premier a lea voir, conime.4 les condamner. 
Bilab , avec toot cela , qnoi que je pniaae AdM^^' ' ' ' ' 
Je confbse mon foible; elle a l*art de me plaire : 
J'ai bean *y9ke' sea d^fauta ^ et j 'ai beaa Ytn blamer 9 
En depit qa'on en ait elle ae hit aimer, * ' ' ' 
Sa grace est la plus forte; et sana donte ma flamme 
De ces Yi«ea dfn tempa pourra purger son ame; ' 

Si Tous faitea cela, yons ne feres pas pen* 
Vous croyea Itre done aime d'elle ^ • ' • 

A.LCE8f«. 

Onifparblen! 

Je ne Taimeroiapaa ai je ne croyoia T^tr^. ^" ' 

PSIKINTE. I .... 1 . ' 

Mais , si son amiti^ ponr vons se fait parokve 
D'oiiTient qne,voa riransL yous eanscnt de rMUitti? 

▲ LCPS^I. ' J . . 

Cest qn*nncOBnr bien attaint vent qn*on soit tout i Ini | 
Et je ne viens ici qn' dessein de Ini dire 
Tout ce qne U-destfns ma paasion m'inspilre. ' 

PBILlK*rB. 

Ponr moi , at je n*aToia qvCk former des' desira , * 
Sa conaine Qiante attroit tona mes sonpiTs; 
Son coenr, qni vons estime , est solide et sincei«, : 
Et ce choix pitta tonforme ^toit mieux votre affdtt» * 

▲ T.CSST1. ' 

&Mt Tfii^ ma taiadtt me le dit diaqtie jonr : 
Maia la raiaon n'eat pa^ ce qni regie Tamonr. 

I'HII.IVTB. 

Je craina fort poor voa fenx ; et Tespoir 6n Totia lt«a 
Poarroit.M 

• •If ~ " ~ 
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SCENE II. 
ORONTE, ALCESi;?, PHILII^TE, 

"Eliante est sortie, et Celimeiie'ihissi; 
Mais, comme Ton m'a dit que vous etiez ici^' •' 
J*ai monte pour vous 6ire', &uji ca'or veritable , 
Qne j'ai coa^ pour YOtis tine'i^stime incroyable , 
£t que depois long-temps eette estime mVims- > 
Dans uu ardent desir d^e«re tOsaiids. 
Oui, mon coenr au merite aime k rendre jiistice , 
Et je brule qu*ttn noeud d*^b!iitie uo'us- uniifsje; t * 
.Te crois qn'un anii- chaud ^' et de tea tfasAit&y. ' * ■ ■ ' ^ ' 
JNf^est pas assurement pour ^tre rejete. - 

( Pendant le distoiirs d*Oronte^ Alcc&te est 
revetir, sans faire attention rjtie cest h lui 
quonparle^ et ne sort de sa rSverie^que qiiand 
Or&nte lui dit : ) 

Cest 4 vous, s'il Tons plait, qufecediscoiifss'adresse. 

ALCPBSfl. 

A moi, monsienr? • • - 

OROZTTV. 

A Tons. Tron-m-Totis qnll Tons ble^se ? 

▲ tCSSTE. 

Non pas. Blais la surprise est fort grande pour moi ; 
Et je n*attendois pas rhoanenr qne j e recoi. 

OROITTK. 

L*estime on je tous ti^ns ne doit point tous sar* 
prendre , 

Et de toutTuniTers Tons la pouTez pr^tcndre. 

JkLClSTK. t 

Monsieur... ■ 

OROITTE. 

'L'^tat n*a rien qui ne soit an-dessQUs 
4. ' 6 
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Du meiite eclatant que Ton dcconvrc en Toiu. 

A.I.GB.8TK. 

Monsieur... 

b R o V T K. 
Oni 9 de ma part je vons ticns preferable 
A tont ce que j*y voif deplas con^derable. 

1.I.CK4TS, 

Mooaiefir... 

Soif-jft dn, ci^l ecraae si je ipena ! 
Et ponjr Tons confirmee ici mes sentimeiits , 
Souffres qu'i cwor o^wt^^ monaienr , je vona em- 
brasae, 

Et qu'en votre amitie je vons fiem«nde pkce. 
Tonchez U»8'il fous jiiait. Tooa vne la promettez ^ 
Votre amiti^? 

Monaienr... / 

OROirVB. 

Qnoi! yons y resistct? 

▲ LqSSTB. , 

Monsieur, c*est trop d'bonni^ur que vons me vonlez 
faire: 

Mais ramiti^ demande on pen pins de mystere ; 
Et c*est assur^moat en profaner.le aom 
^ne de vonloir le mettM a tonte occasion. 
Ayec Inmiere et GboilL<cette union vent naxtre. 
Avant qne nons Uer , il £akit nons m^enx conBoitxe; 
Et nons ponrrions ayoir telles complexions , 
Qne tons denx dn maroh^ nona nons repentitions. 

OROZTTS., 

Parblen ! c*est 14-des8ns parler en bomme sage , 

£t je Yoas en estime encore davantage : 

Aonffrons done qne le temps forme desnoends si doox. 

Mais cependant je m*offre entierement k vous : 

SMI faut faire a la conr pour vons qneique onvertare, 
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ACti^, SCteNE 17. 63/ 
On sait qa'anpr^ da roije fais qnelque figure; 
n m*ecoute, et dans tont il en use, ma foi, 
Le pins honh^tement da monde ayecqne ntol. 
Enfin, je snis'a vons de'totttear les manieres; 
£t, comme votre esprit a de gtandes Inmieres , 
Je Tiens , pour comgneneer entre nous ce bean noend, 
Yous montrer on sonaet qiie j-ai £ait depnis pen , 
£t savoir s'il est bon qtfan pidilic je Fexpose. 
I alIckste; 

Monsienr , je snis mal ^^pre a d^der la chose. 
YeoiDez m*en dispenser. 

OB.OH-Ti. 

Poorqnoi? 

wALtiiSTB. * » 

J'ailedefant 

D'etre on pen plos.fliiieere en cela qa*il ne fant. ' 

' OBrOSTK. 

I Cest ce qne je damande; et j'aorois lien de plain te 
I Si , m*exposant k vons ponr me parier sans feinte , 
Yous Allies me trahir , et me degniser rien. 

ASiCBSTB, ' 

Poisqn'il voiu plait ainsi^rmonsienr, je le renx bien. 
OB.011TZ. 

Sonnet. Cest nn sonnet. L*^spoir,„ Cest nnedame 
Qni de qnelqne esperai^ce avpit flatte ma flamme. 
L'espoin.. Ce ne sont'poiat de oes grands vers pom- 
penx, 

Mais de petits yers,doax, tendres etlangonreuz. 

ALCS'STB.' ■ 

Nona verrons bien. 

O R 6 K T B. 

L*espoir,., Je ne sais si 1c style 
Ponrra vons en parohre assez net et facile , 
Ef si dn chpix dfes mots vons vons eontenterex. 

ALCBStX. • 

Nons allons voir , monsieur. 
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OKONT-^. 

An reste, Yoos sanrcft 
Que je.n'gi demQur^ qn'an qaart-.d*hetire k le faire. 

.. . ■ ..A.LC^.ST.J^. 
Voyoi)s, monsiear; I« temps iie fait cien a raffaire. 
, OH 0,97,9 lit. 
li'espoir^ il est vrai , iuow sonlage , 
£t nous betce^na temfismolre eafiui 
Mais, Pliilis , le t|ri$t$ .ay.ai*tage , 
LoTSipie nea.ne iqarcl^e. ifpr^lul ! 

PHILIITTE. 

J« eoia deja cliarme d» cc p«tit morcean. i 

JL I. c z a T X , Aa^ h Philinte, 
Qnca! voos ayez le fcont de troaver cela beau \ 
oaoiTTx. 
Yofxs e&tet de la complabaae^^' 
Mais Toos en deviez moans avoir, 
£t ne yoas.paa mettre es depcase , 
Pour ne me donner ^e reapoir* 

PHII.I]fiTE... 

Ab! qii*en termes galants cea chows-la sont mises ! 

XLCKSTB, bas^ a Philinte. > 
He qnoi! yil complaisant, vons lonez des sottises .' 
, onoir TXk 
S*il fant qn*nne attente ^ternelle 
' Pousse a bout Tardear de inon zele^ • 
Le trepas sera mon recours. 

Vos soins ne m*en pcuvent distraire ': 
Belle Philis, on d^espere 
Alors qu'on espere toujours. 

La cbttte e« est jolie , amoorease , .admirable. . 

bas^a part. 
La peste de ta chute ! empoisonnenr , an diable ! 
En easses-ta fait une a te 9^1^^^: le pez ! 
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PHILtlTTE. 

Je ii*ai jamais onii de vefs si bien touroes. 

ii-LC%sTE^ bas^cL part* ^ 

Blorbien \ 

OROiTTE^a Philinte. 
' Tons me flattez , et tous croyez peat^tre... 

PHILINTl. 

Koa , je ne flatte point. 

jL L cs 8 TE9 has^ k part. 

He ! que fais-tn done ^ traitre ? 

oKOffTE, a Alceste. 
Mais ^poar tous , voos sarez qnel est notre traite : 
Parlezrmoi, je tous prie, avec sinc^ritf. 

JLX.CSSTE. 

Monsieur, cette matiere est toajonrs d^cate, 
Et suT le bel esprit nons aimons qn'on notis flatte. 
Mais an j pur a qnelqn*nn, dont je tairai le nom , 
Je disois , en to jant des vers de sa facon , 
Qn'il fant qa*nn galant homme ait toujonrs grand 
empire 

Snr le^ demangeaisons qni nons prennent d'ecrire; 
Qa*il doit tenir la bride anx grands empressements 
Qu on a de faire eclat de tels amnsements; 
Et qne, par la chalenr de moiitrer ses onvrages. 
On 8*expose a joner de manvais personnages. 

OROVTE. «• 

Est-ce qne vons vonlez me dedarer par-lac 
Qne j'ai tort d* Touloir... 

ALCESTE. 

, Je ne dis pas ceU. 
Mais je Ini disois , moi , qji'un froid ecrit assomme ; 
Qu'il ne faut qne ce foible a decrier nn homme ; 
\x qn'ent-on d'aatre part cent bcUes qualites, 
On regarde le« gees parlenra mechants coles. 

OROWTE. 

K,4r-)ce qu a mon sonnet vous trouvez a r»vlire ? , 
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JL L C S S T E. 

Jo ne dU pas cek. Mais , poor ne point ecrire , 
Je Ini mettoi3 aax^yeux coqime dans iiotre tempi 
Cette aoif a gate de fort honn^tes getu. 

OKOVTK. 

Est-ce qaej*^cm mal? et lear lesaeniblerois-je ? 
.4 1, c K s T s. 
ne dis pas cela. Mais enfin , lui disois^je , 
Qael besoin si pres4ant aYes-Tons de nmer? 
£t ^ni diantre vpus ponsse k vons faire imprimer ? 
Si Ton pent pa^donncr Fe^or d'nn manvais livre , 
Ge n'est qn'anx nuQiencjensL qui compoaent pour 

vivre. ., 
Croyez-moi, resistez.a tos tentations. 
Derobe^ an public ces occupations; 
Et n'allez point quitter, df quoiqneronvoiissonioie, 
Le nom que, dans la oonr, tous avezd'honnetelioi&- 

me. 

Pour, prendre dc main d*nn ^vide imprimeur 
Celni de ridicule et miserable auteur. 
C'est oe que je tachai de Ini faire compsendre. 
o |i o s T X. 

Yoila qui vafort bien, et ja crois.Tons entendre. 
Mais ne puis-je sayoir c« qi^e dans mon sonnet... 

▲ ItCESTK. 

Franohement, il est bon a mettre an cabinet. 
Yous Tous ^tes regie sox de mechants modeles , 
^t VQS expressions ne sont p.oipt nj^turelles, 

Qu est-ce tfue. nonsl>^ilcetm temps notre ennui ? 
Et , rien ne marcbe a|>re8 lui P 
Que , ne vous pas. me.tt^ en depense , 
Pour ne me donner que Tespoir? 
Et ^//^V Chilis, on d^sespere 
Alors qu'on espere tonjours ? 

Ce 4t jle iigure d«ut on fait vavjita 
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Sort da bon caractere et de ia veril^ ; « 
Ce n'Qst qnb jea de mots ^sqn'alfectatioiL pitf e , 
Et pe n'est point ainsi que parie la luRure. 
Le Qiechant gout dn siecle en oeUi me fait penr : 
Nos pares , tout grossiers ^ravoientbeancoiip meillenr; 
Et je prise bien moins >toat ce qne Ton admite ^ 
Qn'one yieille chanson qne je m*en vais yous dire : 
Si le roi m^avoit donn^ 
' Paris sa grand'ville, 
Et qu*il me fallAt quitter 
L*amoiir de ma mie , 
)e dirois au roi Henri : 
Reprenez Totre Paris, 
raimemienx ma mie,oh gay! , 
* J*aime mieax ma mie. 
La rime n'est pas liche , et le style en -est -vienz ] 
Mais ne voyez-vons pas qne cela vant biea nienx 
Qne ces colifichets dont le bon sens mnrmnre, 
Et qne la passion p'arle \k tonte pnre? . 1 . 
Si le roi m'ayoit domi^ 
Paris sa grand'Tille, 
Et qa'il me falMt quitter 

L ^amour d« .ma mie , 
Je dirois an roi Henri : 
Reprenez votre Paris 9 
J'aime mienx ma mie, oh gay! 
J'aime mieux ma mie. 
Yoila ce qne pefnt dire nn ooenr Traiment epris. 

{it PhiUntetiui rit) 
Oni , monsieur le rienr , malgr^ vos beanx esprita, 
J*estime plus o^la qne la pompe fleilrie 
De tons ces Uaa. bnllants on cbacun se recrie. 

Oa:0K9fTB. 

Et moi , je Tons sontiens qne mesTers aont fort boas^ 

iLLCXSTX. ... 

Ponr les tronver ainsi Tona avei yos raisons ; 
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Maia-Toos troaverez bonqute j'enpuisse avoir d*antre« 

Qui se di^pepueront de se aoumettre aux votres. >. 

OROITTE. 

II me soffit de roir qae d'antres en font cas. 

▲ LCKSTX. 

Cest qn'ils ont Tart de feindre ; et moi, je ne Tai pas. 

OKOITTE. 

Croyez-vons done avoir tant d'esprit ^ pairtage ? 

ALCKSTE. 

Si je lonois vos vers ^ j'en anrois davantage. 

OR.O VTE. 

Je me passerai fort qne vons ks appronviez. 

A.LCESTE. 

II fant bien, s'il votis plait, que vons vonsenpassiez. 

OBOITTE. 

J e vondtois bien ^ ponv voir , qne de votre maniere 
' Vons eo composassiez snr la m^me matiere. 

ALCESTB. 

^ J*en ponrrois, par malbenr, faire d'anssi mechants ; 
Mais je me garderois de lea montrer anx gens. 

o R o N T X. 

Vons me parlez bien ferme; et pette sufflsance... 

▲ LCXSTB. 

Antre part qne chez moi cherchez qni vons encense. 

O ROW TE. 

Mais, mon petit monsieur, prenez^le un pen moins 
bant. 

• A.I.CBSTB. 

Ma foi , mon giiind monsieur , je le prenda comme 11 
fant. 

PHii.iisrTx,5^ mettant entire deux. 
He! messieurs, e'en esi tvop. Laissez oela^ de grjtc«. 

Oft-OITTX. 

Ab ! j*ai tort , je Tavone , et je qnitte la pSaee. 

Je snis votre' valet, monsieur , de tout mon coenr. 

AI.CESTE. 

Et moi, je snis, monsieur, votre bumble serviteur. 
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ACTE I,.SCENB III. 69 
SCENE III." 
PHILINTE, ALCESTK. 

He bien! yoiis le voyez: pour etre trop sincere, 
Voas Yoil4 8Vir les bras UDe ficheose affaire ; 
Et j'ai bien vn (jn^Oronte, afin d^'^tre flatte... 

▲ I.CZSTX. 

Ne me parlez pas. , . 

Mab... ' ' 

. ▲X.CESTE. 

Plus sooi^te, 

PHILIir TB. 

Cesttrpp... ^ ^ 

liaissez-moi la. , ' 

PHILIir TX. 

Sije... ' 

jLLCESTlt. 

Point 4e laiigage. 

PttTLIlTTZ. 

Mais qupi !... 

JLLCESTZ. 

Je n*entends' rien. 

PHILIHTE. 

Mais... 

▲ LCESTE^ _ ■ 

'' finc()re!'' 

PBILIHTZ. 

On outrage... 

▲ LCESTS. 

Ah I parblen ! e'en est trop. Ne suivez point toes piis. 

PHILIITTE. 

Voiis vous 'moqnez de moi; je ne vons qnltte pas. 

PXir DC PRXXXEA ▲GTE. 
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ACtH SECOND. 

SGE-NE h ' 
ALCESf C^LIMENE. 

jyLjLD jLMBi,TOii]ez-voii8 que je Tons parlc net? 
De vos faQons d*agir je snis mal satiafait; 
Contre elles dans mon coenr trop de bile 8*asseinble, 
Et je sens qn'il fandra qne nons rompions ensemble. 
Oni, je yons tromperois de parler antrement:* 
T6t on tard nons romprons indubitablement; 
Et je vons promettrois mille fois le contraire , 
.Qtte je ne serois pas en ponvoir de le faire. 

^ C B 1. 1 M E R E. 

G*est ponr me qnereller done , k ce qne je voi , 
Qne Tons aves vonln me ramener cbez moi? ^ 

* i. L c E s T E. 

Je ne qnerelle point. Mais votre linmenr , madame , 
Onvrc an premier yenn trop d*acoes dans votre arae; 
Vons ayez trop d'amants qn'on Toit yons obscder; 
Et mon Gcenr de cela ne pent s'accommoder. 

CE LI MERE. 

Des amants qne je fais me rendez-yons conpable? 
Pnis-je emp^cjiier les gens de me tronyer aiihable ? 
Et lorsqne ponr me yoir ils font de donx efforts , 
Dois-je prendre nn baton ponr les mettre debors ? 

▲ LGESTE. 

Non, ce n,*est pas, madame, nn baton qn*il fant 
prendre , 

Mais ub cocnr a lenrs 'voenx raolns facile et moms 
tendrc. 
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ACTE II, SjCENE I, 
Je sais qfie ^Mi^ appas vons smventfin tooslienx; 
Mais Yotfe acCueU retLent ceax qn'attirent voa yeiix ; 
£t sa doil9«qx , Qffeicte.a qni ypaft. r/e^d lea. .aimea , ^ 
Ackeve snr les coenra Toavtage de Voa charmes. 
Le trop rUnt eapoir qois yooa Uur.|»r^iiteft.. . 
An«cke aptOTir. d« tous Iseara «6«id«iUfc \ ' « , 
£t Tqtre cOmp]ai8a^ee aa pen moins etenda^ 
De taut de soapiranta ehasaeioitU odilne. .. 
Bfaia, an moina , ditea-moi, Qiadame, par qnel aort 
Totre Qiuotdre a Vhw de ToOa plain! ^sLltftl. 
Snr quel fonda de merile et.da verta anblime 
Appnye^YOua en loi rhoaiiaiir<de votoe <^tun»? - 
Est-ce par.VoQ^ long qn'U porte tm. petit!doi(^ 
Qn*il a'eat acquis chea yooa r>eatime on Ton le yoit? 
Tona ^tca-vona raftdtie , ay eo iloot le bean .ni<mde , ' 
Aameriteedatant deaapcrrliqiMhlondc^ \i 
Sont-ce aea grands oanona qBi'yona le font aimer? 
L*amaa de aea mbana a<441 swvouBxkMnaet^ 
Eat-ce par lea . appas de aa yaate iheingraye > 
Qn*il^ g*0ne yoir«ante en faa^nt.yetre efdaye? 
On aa facon de rire et aon toil de faosaet 
Qnfr-ila deiYOna toucher an trooy^r le a^reft? 

CELIMKVK. 

Qn*injastement de loi yona prenea de ronU}rage ! 
Ne aayea-yeva paa bien ponrqiua j« le jnenage , 
Et qne^ dana mon pzocea^ ainai qii^il<mto {Mromis f 
n pent intereasiJr tont ce^ qu*!! a d'amia ? ^ 

▲ i.csaT«. 

Perdez yotre procea^ madame, ayeo conatance 9 
Et ne m^nagea point nn lival qni in*offcnae. 

C E 1. 1 M v M, 

Maia de tont I'nniyera yona deyenez jalonx ! 

▲ LpKaxK. 

Ceat que tont Funiyera est bien recu de yons. 

' CELfMBZTE. 

Ceat ce qui doit raaseoir votre ame effaironcbee, 
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Pakique ma «otiit>1kisante c^t sar tons'^pandi^e ; 
Et Yoay ftnrieB ptY:tfs.liea de Tons en offehset ^ 
Si TOttS tfie 1ft V^^iec'stfk' an setil lamassw'. ' • ' 

MaU m0iv<iw$'>^^^^^^«2 d^^fOp^j'^l<>ii*i^ 9 ' 
Qn'ai-je de pli^'^«iix ton's^ madible^je Votis pri#? 

' ' ^oi-i'iii'V'K-s. ' •••• '*'■■ ' '-^ 
LebonlieBrde'Savoirqttevons^tesaEiiiii^.' • ■ 

Etqaelli«a dels'crofiye'a ikonottat enBaiDm^? * ^ 

Je pense qn'tfjfSBt pria la-soiii de Tons l6 dire, ' , ' 
Un aTeit de ta=90(rte.li ^noi voa6 aioi^rd. ^ , ' ' 

• . > ( \ \, - : . "A.X C& 8 Tit. < I . ^ • • • 

Mais m*a»areva qtie, dans^le m^me instant-, ■ • 
Tons n'en diiie» peot-^tre anx a'nttes tout «atan( ? 

Gertes , ponr on amant'la fl^rette «st mignonae , 
Et vons me traites la de gentillR peosonne ! • 
He bien I pom rooa 6t«r d*an aemblable sotici , - ' 
De tout ce que j'ai dit je me dedisr ici , • ^ * ' 

Et rien ne sauroitphis -vtmatrompvrqneiroiis^in^fiiiih 
Sbyez content. 

• AZ.OB8TK; 

^ Morblen ! fau,t41 qtie je vwas aime ! 
AU ! (fae 4 dci Toa mains je rattrape mon oonir , 
Je l^nirfii le dei de ce rare bonheort 
Je ne le cele pas , je fais4oat mon possible 
A rompre de ce ccenr I'attachement terrible ; 
Mais mes plus grands efforts n'ont rien fait jusqQ*icl, 
Et c*est poor mes pecb^s que je vons aime ainsi. 

ciLIMEKS. 

n est rrai, yotre ardenr est pour moi sans seconde. 

▲ I. c B 8 T E. 

Qui, je pnis U-dessus' defier tout le monde. 
Mon amonr ne se pieat concevoir ; et jamais 
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Personne xi'a^'BiMUime,'aime comme je hii^ 

En elV^r^ ia mkdkoi^v en est taute noaveBe, o < r . 
GarVons aimez les gens poar lenr faice qnerelle ; 
Ce ri*wtqik*e»4dbt»'f)Bcheax ^'eclate Tdtre ardenr, 
Et Ton tt'a Ttt jamais ttn'amonr si grondcnt.' 

Blais ila» ti^t^'i^Arovs que s(Ai<eha§^'ne passe; 
A tona nos dUniil^s. cbapons chemin, de f[raoe; 
Paiioiis' a oe^psnv^rt^ et Toyoiu d'atre|er..^. • . ' * 

• ^•...4:••- /. r. ■■ 

S€ENE II. 

..111- ii. j« • .•.'.<.f,T ♦ • 

CELIMEHE. 

Qa*est-ce? j » • /; - j 

BASQUE. 

, . . .Acafteys^l/Hwi^. , , , . 

ci'LiMxks.' 

.•r . ^H^bien! faitesm outer. 

SCENE III.'' 
' C]^ LIMINE, ALCESTE. 

ALCESTB. " •' - • 

Qnoi ! Ton nt pent jaukiis tons parler t^te k tete ! 
A receyoir le monde on tous voi\ tonjonrs pr^te I 
Et vons ne ponve^ pis , nn senlmoment de tons, 
Tons resondre li^'sdttffrir He n*^tre pas ches Tons ! 

•Gl&Z.TtIE'>rE. 

Yonlez-Tons qn*avec Ini je me fas«e nne affaire .* 

ALCESTX. 

Yoos avez des egards qni ne sanroient meidaiiv. 

o*A'lim xir E. 
C'est nn honune a jamais ne ma le pardonner, 
4. 7 
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S'il sa voU que' sa yue eut j|>a mWpovtnilflr. , 

JlLCZSTB. 

Et que Toos fait eela, pour Tonsigi&ancide sorta*. • 

ClBI.IMlir.1. >! . <..i . . 

Mon diea ! de ses parcils la bienyeOlagm impoite ; 
Et ce sontde cea gens qui, je ne sais Voinment^ . . . 
Out gagne, dans la cowr, de parier hantement. 
Dans tons les entretiens on les .ydit.8*iii.trDdbBnr« . . 
lis ne sanroient senrir, mais ils peny«nft yoo».nnire; 
Et jamais , quelqneappui qn-on pwase>«^ir d'aUlecurs, 
On ne doit se broniller ayec ces grands braiDears. 

, JL i, c X s T «• 
Enfin, quoi ^'il en soit, etsar quoi qu'on se fonder 
V-oos troiiyez des talsons pour voiiffrir ton't h ibdnde ; 
Et les precautions de yotre jngememt... 

SCENE IV- 

ALCESTE, C^LIMETSfE, BASQUE. 

' ' BilSQUl. 

Yoici Clitandre encor, madame. 

^ » STB. 

. Ji^stewent. 

On conrez-yoni? f . 

▲ LGSSTX. • , 

JjB son. 

' '•>• ciXiIMXIIB.- 

'Demenm. 

▲ LOXSTB. 

.Poor quoi fairer 

flil.IMB«X. 

Denenrex. 

A.LCBSTB. 

Je ne puis. 
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ACTE II, SCtlSE lY. 
>i J« le veax. 

A&CESVB.< 

Point d'affaire: 
Ges conversationf ne font que m'ennnyer , 
Et c'est trop que yonloir me les fedve eMuyet. 

Je le Tinui^ je le Toitx; 

▲ i:.GX8TX. 

Non, il m*est uB]»oS8ibIe. 

CB LIMB HE. 

He bito I 'idlee, sortcE) il rottn est tout loitifele; 

• ' • • SCENE V. •• • ' • 

^LIANTE, PHILINTE, ACASTE, CLITANDRE. 
AXtESTi!, CiLIMElfjfE, BA^UE. 

ExuLHTB, C^Hmene, ', .... 
y^id left d^x niaiqnis qui monfeiiftaveoBOi»» r. 
Tops Ffftt-on venn dire? 

' Ci&XMEHE*; . i 

Oiii. Dec sieges poof'tona. • 
( Basque donne det sieges^ et 4ort* ) , 
{a^lceste,) 
Tons pas sortl ? 

▲ X.CS8TB. 

' NoB^mtts je-yeaxi^aifldaneyo 
On ponreiuvonpoarmoi, fiaireexpliqQei^Votreaine. . 

Gil.XMBirB. 

Tai'sez-TOns. 

• • -iLlCBSTEv 

« Anjonrd'hni , vons Yons ex pi iqnerez. 

e £ 1,1 M BOTE.. . 

Voua perde* le sens. 
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JLLGBftTB* i 

. Point. Tons Yons d^elarerez. 

. CSL'lMBVK. 

All ! . 

• ' ■ ▲-f.c^sv-ii. . 
youspi»ndEet}>arti» . ' >'>:. . ' 

ciLiMCir-B^ 

You YOtift mo^uet ijopeoie. 

AI.t3KSTE, 

Non : mais roas choisirtz. Cest trop de patience. 

Parblen I je vieos dm Loayne;, ou^ Geomte^tfi I^ve , 
Madame, a bien para ridicule acheve. 
PTa-t-il ptnnt qnelqife ai^i qpk pllf'sar sea maniere* 
D'nn charitable avis loi prater lea lomieres ' 

• cAi.i|BBH?., . ;:. .. . 
Dans le mosde, ii rrai dire , il se l^a^^onUlc (on : 
Par-tont il porte nn air qui sante anx yenx d^ord; 
Et loraqa'on le rewit apres vtn pen d'abaence, 

On le iw^ tt v e encor pins plein d*extraTagilnce. 

ACJLSTB,.- ■'). 

Parblen ! 8*il f«nt parier de^ena extravagants , 
Je viens d'en esanyer un des plns'fatigants ; 
Damon le r^isonnenr, qni m*a, ne Tons deplaisr, 
Une henire an grand aoleil tenn bora de ma cbais«. 

/ ^ CBLIMEHE. 

Cest nn parlenr Strange, et qni fiowee tonjoars 
L*art 4e ne Toda rien dxr»aveo de grands disconrs : 
Dana lea psopoa qn*il tient on ne voit jamais goutte ; 
Et cc n*e8t tfae dn bmit que tont fie qu'^n 4conte. 

Bi.ikvTB,0 PhUinte, 
'Ce d^bnt nVat pas mal ; et contre le produvin * 
La conversation prend mi aases bon train. 

Timanthe encor, madame. eat nn bon caractera. 



I 
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C i L I K £ K £. 

Cest, de U tht anxpieds, un homme tout mvsteie, 
Qui votis jette, en passant, an coup-d'oei] egare, 
£t, sans ancnne affaire, est toujonrs afiaire. 
Tout ce qaHil vons debite en grimaces abonde ; 
^ A force de faqons il assomme le monde ; 
Sans cesse il a tout bas , pour rompre iWtretien , 
TTn secret k vons dire , et ce secret n*est rien ; 
De la moindre retille il fait nne merveille, 
Et , josques an bon jour , il dit tout a roieille; 

▲ CASTE. 

Et Gcralde, madame? 

O Tennayeax contenr .* 
Jamais on ne le yoit sortir dn grand seigneur. 
Dans le briDant commerce il se m^le sanff cesse , 
£t ne cite jamais que due , pifince , -on prinoesse. 
La qnalite Tent^te, et tons ses entretiens 
Ne sont que de chevaux , d'eqnipage et de cbiens*. 
II tatoie, en parlant, cenx dvL pl^s bant etage, 
Et le nom de monsieur est chez lui hors d^nsage. 

GI.ITARD11E. 

On dit qn'avec Belise il est dn dernier Men. 

CXLIMBITE. 

Le panyre esprit de i^mme , et le sec entretien 1 , 

Lorsqn'elle vient me voir , je sonlfr^-le martyre : 

n faut suer sans cesse k cbercher qu6 lui dire ; 

Et la sterilite de son expression 

Fait mouiir a tous coups la conversation. 

En vain , pour attaquer son stupide* ^ekce ^ 

De tons les lieux commons Vons prenez rassistancc; 

Le beau temps et la plnie ^ t^t le fr6id le* cb!atid * 

8ont des fouds qn*ayec elle on epuise bient^t. 

Cependant sa visits, asse2 insupportable, 

Traine en one longueur encore epoUVauiaLIc ; 

7. ' 
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Et Ton demande rheurC) et Ton bailie vrngt fois, 

Qa'elle s emeut «atant qu'i^ne pwce de bois. . 

l.C(i.STS. ' 

Que voas seoible d'Adraste? 

Ci LIMSNE. , 

Ah ! qnel prgneil extreme ! 
Cest an homme gonfle de Tamoar de soi-meme : 
Son merite jamais n'est content de la conr; 
Contre elle U fait metier de pester chaque jonr; 
£t Ton ne donue emploi , charge , ^i benefice. 
Qu'a toat ce qu'il se croit on n^ fasse injustice. 

CLIT Air DRi:.... 
Mais le jenne Qeon, chez qui vont aujourd'hni 
Nos' pins honn^tes gens, que dites-vous de lui? 

CBLIMSZfE. 

Que de son oaisinier il s^est fait un merite , 
Et qne cVsta sa table a qui Ton vend visite. 

• KI.IiLlfTEi 

n prend soin d'y servir des me.ts fqrt delicats. 

C B T. I M K IT E. 

Oni ; mais je voudrois bien qu'il.ne s'^ servit pas : 
Cest an fort mechant plat que sa sotte personne,, 
Et qui gate, k mon gout, tons les repas qu'il douue ! 

PHILIlTTEv 

On fait assez d« cas de son oncle Damis ; 
Qa*en dites-voos, madame B 

■ CELIHENE, 

n est de mes ?ipi9* 

PBILIlfTE^ 

Je le trouTe honnSte homyie, et d'un.air assez sage, 

CELIMEVE, 

Ooi; mais il vent avoir txop d' esprit, dont j*enrage. 
II est gtxinde sans cesse; et, dans tons ses propos, 
On voit qa*il se travaille a dire de bons mots. 
Depais que dan^Jk t^te il s*est mis d'etre habile, 
Kien nc toache son gout, tant il est difficile ! 
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A C T E 1 1, S C K N E T. 79 
II vent voir des defauto a tout ce qu'on ecrit^, 
£t pense qne louer n'est pas d'nn bel esprit, 
Que c*est etre sayant que trouver k redke , 
Qa'il n'-appartient qa'anx soU d'admirer et de rire , 
£t qii*eii n'appjTonvaot rien des oavrages da temps 
n se met aa-dcMUS de tons lea aatres gens. 
Anx c6nversatious m^me il troave a reprepdre : 
Ge sont propos trop bas poar y daigner desceadre ; 
Et, les deux bras cxoises, da haat de son esprit 
n re^arde en pitie'todt ce que chacun dit. 

JL C JL 8 T E. 

Dieu me danme ! yoila son portrait veritable. 

cliti-itdre;, a Celimene. 
Poor bien peindre les gens voos ^tts admirable. 

JLLCESTE. 

Allons, ferme \ ponssez, mes bons amis d^ cqnr. 
ToUs n*en epargnez point, et chacun a son tour : 
Gependant ancun d'eax a.vos yenx ne se montre, 
Qa*on ne vous voie en^ate aller a sa rencontre, 
Lai presenter la main, et d'un baiser flattenr 
Appnyer les serments d'etre son seryitenr. 

CLITANDRE. 

Poorqaoi s*en prendre a nons ? Si ce qn*on dit vous 
blesse, 

H fant que le reproche k madame s'adresse. ^ 

JLIiCESTE. 

Kon, morblen! c*est a' vous; et vos ris complnis'iuts 

Tirent de son esprit tons ces traits medisants. 

Son hnmenr satyriqae est s^ins cesse noorrie 

Par le coapable encens de votre flatterie ; 

Et son coear a railln^r tronveroit moins d'appas 

S'il avoit observ<^ qa*on ne Tapplaadit pas* 

Cest ainsi qa'aax flattears on doit par-tout sc picuui e 

Des vices oa Ton voit les hnmains se repandie. 

Mais ponrqnoi pour ces gens un int^r^t si grand , 
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Tons qui condanmericz ce qa*en enx on reprend? 

GE LIKE KB. 

Et ne faat-il pas bien qae monsieur contredise ? 
A la commune yoix veut-on qn*!! se reduise , 
Et qu'il ne fasse pas eclater en lous lieux 
liVsprit contrariant qu*il a recu des cieux ? 
Le sentiment d'antrui n*est jamais pour lui plaire t 
n prend toujours en main ropinion contraire, 
Et penseroit paroitre nn homme di^ commun 
Si Ton Toyoit qa*il fut d^ I'avis de quelqn'un. 
L'honnear de contredire a pour lui taut de charmes 
Qu*il prend contre lui-m^me assez sonvent Irs armes ; 
Et sea yrais sentiments sont combattus par Iqi 
Auasitot qu*il les voit dans la boucbe d'autmi. 

▲ LCESTX. 

Les rieurs sont pour toub, madame, cVst tout dire; 
Et vous pouTez pousser contre moi la satyre. 

PBILIITTE. 

Mais il est veritable aussi que votre esprit 
Se gendarme toujours contre tout ce qu*on dit; 
Et que , par nn chagrin que Ini-m^me il aTOue ^ 
II ne sauroit sonffrir qu'on bUme ni qu*on lone. 

AI.CZ8TB. 

Cest que jamais , morbleu ! les honimes n'ont raison 
Que le cbagrin contre enx est tonjours de saison , 
Et que je vois qu'ila sont, sur tontes les affaires, 
Loueurs impertinents , on censeurs t^m^raires. 

ciLl'ME'ltE. 

Mais... 

!a. L C E S T E. 

Non, madame , non , quand j'en devrpis mopnr 
Vous avez des plaisirs que'je ne pub sonffrir; 
Et Ton a tort ici de nourrir' dans votre aine 
Ce grand attacKement anx defauts qu*on y blani^. 

CLITAHD&Z. 

Pour moi, jp ne sais pas ; mais j'avonerai tout hant 
Que j'ai cm jusqu'ioi madame sans dcfant. 
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▲ C ▲ « T B. 

De graces et d*attraits vols qa'«Hfe est ponrvne ; 
Mais les defants qa'elle a ue frappeot point ma vae. 

▲ LXIESTE. 

Us frappent tons la tvienne ; et , loin de m'en cacher, 
Elle sait qne j'ai so^ de les lui repEOcher. . 
Pins op aime qnelqa*nn , moins il failt qu'on le flatte ; 
A ne rien pardonner le pur amonr ecla^e; 
Et je b^nirois, ^oi, tons ces laches amants 
Que je Terrois sonniis k tons mes sentiments, 
Et dont, 4 tontpropos, les i^olles complaisapces 
Doimeroient de I'encens a mes extravagances. 

Enfin, s*il faut qn*4 vous s*e^ rappbrtent les coenrs , 
On doit, pour bien aimer, renonc^r an^ ^qnceors, 
Et dn parfait amqur mettr? Tbonnenr snpreine, 
A Viefk injurier les personnes qu*on aime. 

L*amonr , pour Tpi^naire , est pen fait k ce^ loi^s ^ 
Et Ton Toit les amants vanter tonjonrs lenr choix. 
Jamais lenr passion n'y voit rien de blamafale , . 
Et dans Tobjet aim^ tout lenr devient aimaLle ; 
Us comptent les defants pour des perfections , 
£t savent 7 donner de favorables noms^ ^ , , , , 
La pale est aux jasmins en blanchenr comparablr ; 
La noire k faire peuf , nne bmne adorable ; 
La maigre a de la taille et de la liberie ; 
La grass* est , dans son port, pleine de majeure'; ' 
La mal-propre snr soi', ^e pen' d'attraits chargee ^ 
Est mise sons le nam de beante negligee; 
La geante paroitnne deesse aux yenx ; 
La naine , un abrege des marveilles des cienx ; 
L'orgueillense a le coenr digne d'nne conronne ; 
La fonrbe a deXesprit; la sotte est tonte bonne ; 
La trop grande parlense est d agreable hcimeuri 
£t la mnette gar^e nne bonnete pndenr. 
Cest ainsi qn'nn amant dont Tardeur est extreme 
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Aiine jasqu'aux defauts des personnes aime. 

A.LCK8TB. 

, Et moi, je sontiens, moi... 

GELtMBtrZ. 

Brisons U ce discoon , 
Et dans la falerie allons faire denx tonrs. 
Qaoi ! vous tous en allea , messieurs ? 

CLITAHDRKST'A.CA8frE. 

Kon pas , maldame. 

▲ I.CKSTC. 

La pear de lear depart oocnpe fon votre ame ! 
Sortez qnand vons voadrez , messienrs ; mais j^Ttrtis 
. Qae je ne sors qa apres qne vons aerez sortis. 

▲ c ▲ s T E. 

A moma de*yoir madame cfn £tni importunee , 
Jiiexf. ne ia*appelle ailleurs de tonte la jonrnee. 

ex. IT AND RE. 

Moi, ponrvn qne je paisse ^tre an petit conche, 
Je n*ai point d*antre affaire on je sois attach^. 

CBLivBifE, A jilceste. 
Cest pour tire , je crois. 

▲ I. c E s T E. 

Non, en aucnne sorte.' 
Nona verrona si c*eat moi qne vons vondrez qni sortv. 

SCENE VI. 

ALGESTE, GfeUMENE, iUANTE, ACASTE, 
PHILINTE, CLITANDRE, BASQUE. 

bjlsqite, a Alceste. 
Monsienr , nn homme est la , qni Voudroit Vons parkr 
Pour affaire, dit-il, qa*on ne pent recnler, 

A loeste. 
Dis-lui qne je n*ai point d'affaires aipresseea. 

B A s Q It E, 

II portc nne jaqnctte a ^rand'basqnes pllssws, 
Avec dn d'or dessus. 
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ACTJi II, SCENE VL 83 
celijie:!^k, a Atceste. 

voiii: ce que c>st , 

Ou bien faites-Ie entre^. 

S CENE VI 1. 

AI^CESTEy O^LIMENE , ^LIANTE , ACASTE, 
PHILINTE, CUTANDRE, UN GARDE «k ijl 

]SJlB.£CBAC»SBE. . . ^. 

i. L c E s T.E. allant au-devant Ju garde. 

Qu*est-cc done ^'il vous plait ? 
Venez,moiui^ar. . , ....... j. - 

L E o ▲ R D E. * ' * 
, . Monsieur, j'aidenxmota a vpus dire. 

JL L C E S T E. 

Yoiu pouTez parler haut, monsieur, pour ni*en ins- 

LB GAEDS. 

Messienn les marechaux, dont j*ai commandement , 
Yens mandent de yenir les trouver promptement , 
Monsiear. 

ALCESTE. 

Qui ? moi 9 monsibur ? 

LE GARDE. 

• Tous-mlme. . 

L^q E 8 T E. 

. ; .jEtponrquoifaire? 
tB i-Liv r iL ^ ^ y4lceste. 
CTest d*Oronte et de vous la ridicule affaire. 
,c E |[. I X s ir E , d Philinte, 

Comment? 

PHILlllfTE. 

Oronte et lui se sont tant6t braves 
Sar certains petits vers qu'il n'a pas approuves ; 
Et Ton yeut assoupir la chose en sa naissance. 

▲ K.CESTE. 

Moi, je n*atinu jamais de lAcbe complaitiance. 



Digitized byGo'Ogle 



84 LE MIS ANTHROPE. 

JVIais il fant snivre l*ordre : alloiid, disposcz-Tons. 

Qad accommodement veat-'Qii faire entre nous ? 
La voix de ces messieurs me condamnera-t-elle 
A trouver boas Us vers qui foBt'nop!e qnexeile ? 
/ e .ne. n^e j^djs point de ce 'que j 'ea ai dit , 
Je les trouve mechants. .t; > j . 

PHII.IKT£. 

Ma^v^i''^ e»prit«, 
\ ■ « ■ ■■• -'•■itckVTB. 
Je n*en d^mordrai {)oiat; les vera sont execrablev. 

'Vdus' devez faire roir (kk sentiments traitables. 
Allons , venez. ' ' ' , 

■ ' AtOESTK. ■ i ^" ' 

J 'irai ; mais rien n*auia pouvoir 
De me. faire dedire, 

Allons' voui'fsiiire Voir. 

▲ LCESTE. ■ 

Hors qu'un cocunandem^nt'^kpres dn roi me vienne 
De tronver bons les vers dont'd&'B^ iiftt en peint^ 
Je soutiendraitouj'ourit , ktf6rbl6n ! qu*i]s sont numvais^ 
Et ^n'un homme est penoable apres les avoir £aiu* 

( ^ Clitandre et Acast§ , tfui rient. ) 
Par Ta samblen ! ^nessie^nrs, je ne eroyois pas etr« 
Si plaisant.que je suis.. » . 

ci.ttMrE kt:.' ' ■' 
AliezVfiepatdifre 

Oil vous devez. 

A L C E S T E. 

J'y vais, madame ; et snr mes pas 
Je reviens en ce lien pour Voider nos d^bats. 

riN DO SE.CpKD i.CTE. 
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AGTE TROISIEMK 

SCENE I. 
CLITANDRE, ACASTE. 

CCLIV AV DRC. 
HER marqnis , je te Tois Tame bien Mtisfahe } 
ToQtc chose t*egiiie, et rien ne finqiiiete. 
En. bonne foi « crois-tn^ sans t*ebIoiur les yenx , 
Avoir de grands sojets de paroitre joyettx ? 

▲ CASTE. 

Parbleu ! je ne vois pas , lorsqne je m'examiiie ^ 
On pr^kidre ancnn snj ist d'avoir Vime cbagrine. 
J'ai du bien, je snis jenUe, et sors d'nne maison • 
Qni se pent dire noble avec qnelqne raison $ • 
Et je crois, parle rang que me donne ma race, 
Qa*il est fort pen d'emplois dont je ne sois en passe. 
Pour le coenr , dont sur-tont nons derons faire easy 
On sait , sans vanit^ , qne je n'en manque pas ; 
Ft Ton m*a yn ponsser-dans le monde nne affaire 
D'nne assez vigOnren^e et gailbrde maniere. 
Pour de Fesprit, j'en ai , sans doate, et dn bon gout 
A juger sans etnde et raisonner de tout, 
A faire aux nonyeautes , dont j e suis idoUtre , 
Figure de savant sur les bancs du tb^Atre; 
t decider en chef, et faire du fraeas 
A tons les beaux endroits qui meritent des ahj 
Je suis asscz adroit; j'ai bon air, bonne mine, 
I^s dents belles sur-tout, et la taille fort fine. 
Quant a se mettre bien , je crois , sans me flatter, 
Qu'on seroit mal vcnn de me le disputer. 
4. S 
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Je me vois daii« Vestuneautaiit qu on y puisse etre. 
Fort aime da beau sexe, et bien aupres da maitre. 
Je croLS qa'aveo cela, mon cher marqais, je croi 
Qn*on peat par tout pa^s etre content de soi. 

CLITAKDRE. 

Ooi. Mais, ^roavant aillears des conqaetes faciles, 
Pourqaoi poasser ici des soupirs inntiles? 

▲ c A. s T E. 

Moi ? ParElea ! je ne snis de taille ni d'humear 

A poavoir d'une belle essayer la froidear. 

Cest adx gens mal tonrnes, anx merites Yi,ilgaires, 

A braler constamment poor des beautes severes, 

A langoir a leors pieds et sonffrir lears ;rig|iears , 

A cbercber le secoars des soupirs et des pleurs 

Et tAcher par des soins d*ane tres longne suite 

D'obtenir ce qn'on nie k leur pen de merite. 

Mais les gens de mon air, marquis^ ne soAt pas £ait» 

Pour aimer a credit , et faire tous Ics frais. , 

Quelque rare que soit le merite des belles, 

J e pense , Dieu merci, qu'on vaut.son prix comme elles ; 

Que , poar se faire bounenr d'un coenr cQmnie le mien , 

Ce n*est pas la raison qa'il ne Icur coute rien; 

Et qii*aa moins, k tout mettre en de jostes balances, 

II £aat qu'a frais communs se fassent les s^vances. 

CI.ITA1TDRE. 

Ta pen«es donc^ marquis, £tre fort bien ici? 

▲ CASTE. 

J*ai qudqae lien, matquis, de le penser ainsi. 

CI.ITANDRB. 

Crois-moi, detache-toi de cette errear extreme : 
To te flattes, mon cher, et t*ayeagles toi-m^me. 

▲ CASTE. 

n est yrai, je me flatte, et m'aveugle ^n effet. 

CI.ITAlrD&E. 

Mais qui te fait j uger ton bonhenr si parfait ? 

▲ CA.STE. 

J« me flatte. 
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CLITANDRE. 

Sur qaoj fonder tes conjectures ? 

▲ CASTE. 

Je m'ayeugle. ^ 

I CLITAITDRE. 

' £n as -tu des prcaves qni soient sures ? 

▲ CASTE. 

Je m'a{)ase, te dis-je. 

CLIT ANDRE. 

Est-ce quo de scs toeux 
CeKmene t'a fait quelques secrets aveux.^ 

A c A s Tr. 
Non, je suis maltraite. 

CLITAWDRE. 

Reponds-moj\ je te prie. 

A c A 6 1' £. 

Je n*ai que des rebuts. 

i ' CLITANPAE. 

1 Laissons la raillerie , 

I Et me dis quel espoir.on peat t'avoir donne. 

I ' ACASTE. 

Je sols le miserable , et toi le fortune ; 

On a pour ma personne une aversion grande , 

Et, qnelqu'nn de ces jours, il faut que je me pende 

CLITANDRE. 

Oh ck^ veux-tu, marquis, pour ajuster nos voeux. 
Que nous tombions d accord d*ane cbose tous deuxf 
Que qui ponrra montrer une marque tertaine 
j D'ayoir meilleure part au coenr de Celimene, 
L'autre ici fera pl^ au vainquenr pretendu , 
Et le delivrera d'un rival assidu.' 

ACASTE. 

Ah ! parblen ! tu me plais avec un tel langage , 
Et , du bpn <}e mon coeur, k cela je m'engage 
Mais , chut. 



Digitized by GoOgk 



88 



LE MIS ANTHllOPE. 



^> C E N E 11. 
C^LIMENE, ACASTE, CLITANDRE. 

GELIMENE. 

Encore ici! 

CLITAKPRE« 

» L'amonr retient nos pas. 

C £ L I M E N E. 

Je vicns d*oaiv entrer nn carrosse larbaA. 
SaTCz-vous qui c'cst? 

C L I T ▲ N D V. 

Non. 

SCENE rn. 

C^LIMENE, ACASTE, CLITANDRE, BASQliE 

BASQUE. 

Arsinoe , madam e , 

Monte ici pour vous voir. 

CKLIMSITE. ^ 

Que me veut cettc femme? 

BASQUE. 

Eliante U-b^s est a Tentretenir. 

CELIMENE. 

De quoi s*avise-t-elle ? et qui la fait venir ? 

ACASTE. 

Pour prude consommee en tons lieux eile passe ; 
Et fardeur de son zele... 

CELIMEITE. 

Oui , oui , franclie grimace ! 
Dans Tame elle est du monde ; et ses soins ten tent tout 
Pour accrocher quelqu*un , sans en venir a bou I. • 
£l!f. ne sauroit voir qu'avec un ocil d*cnvie 
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Lcs amants declares dont une autre est snivie ; 
Et son tiiste merite, abandonne de tons, 
Contre le siecle avetfgle est toujours en courroux. 
Elle tache a couvrir d*uii fatix voile de pnide 
Ce que cliez elle on voit d'affreuse solitude; 
Et, pour sanver i'honnenr de ses foibles appas, 
Elle attache dn crime an pouvoir qu'ils n'ont pas. 
Cependant un amant plairoit fort a la dame : 
Et meme , pour Alceste, elle a tendressc d'ame. 
Ce qn'il me rend de soins outrage ses attraits, 
EUe vcut que ce soit nn vol que je lui fais ; » 
Et son jaloux depit, qu'avec peine elle cache , 
En tous endrolto, sons main, contrd moi se detache. 
Enfiu je n'ai rien vn de si sot, a mon gre ; 
Elle est impertinente au supreme degre, 
Et... 

SCEIVE IV. 
ARSINO^, CSUMENE, CLITAIfDRE, ACASTE. 

CELIMEirX. 

Ah ! quel henreux sort en ce lien tqus amene? 
Madame ^ sans mentir , j'etois de voas peine. 

' ARSIKOE. 

Je viens pour qnelqne avis qne j'ai crn tous devoir. 

CELIMEKE. 

Ah! mon dieu! que je snis contente de vous voir! 
( Clitandre et Acaste sortent en riant.) 

SCENE V. 
ARSINO6, C^LIMENE. 

▲ RSINOE. 

Lenr depart ne poavoit plus i propos se faire. 

V CET. IMEVE. 

Voulons-Dous noi\% asseoir ? \ 

8. 
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A&SIN O E. 

II n'cst pas ueces^alre. 
Madamf , Tamitie doit snivtoat eclater 
Aax choses qui le pins nous penvent importer : 
£t comme il n'en est point de plus grande impoitaDce 
Qtie celles de rhounear et de la bienseance , 
Je viens, par nii avis qui louche votre honDmr , 
Temoigner Tamitie que pour vons a mon cocur. 
Hier j'etois chejc des geus de yertu^iugulierc , 
Ou snr vous du discours on tonma la maticie ; 
Et U, votre conduite, avec ses grands eclats , 
'Madame, eut le malheur qu*on ne la leua pas. 
Cette foule de gens dont vous souffrez visite, 
"Votre galanterie, etles bruits qu'elle excite, 
Tronverent des censeurs plus qu*il u'anroit fallu, 
Et bicn plu^ rigonreux que je n*eusse voulu. 
Yoos pouves bien pcnser quel parti je sus prendre ; 
Je^lis ce que je pus pour vous pouvoir defendre ; 
Je TOus excnsai fort sur votre intention , 
Et vonlns de votre ame etre la caution. 
'Mai» vous saves qu*iJi est des cboses dans la vie 
Qu'on ne pent excuser, quoiqu^'on en ait envie; 
Et je me vis contrainte a demcurer d*accord 
QneTair dont vops viviez vous faiisoit un pen tort, 
Qu'il prenoit dans le monde une mecbaute face , 
Qu'il n'est conte fAcbenx que par-tout «n n'en fasse, 
Et que , si VQps voulie^ , tons vos deportements 
Fonrroient moins donner prise aux manvais jnge- 
ments. . 

Won que j'y croie au fond Thonn^ete blessce : 
Me preserve le ciel d'en avoir la pensee ! 
Mi(is aux ombres dn crime on pr^te aisement foi, 
Et ce n'c^^t pas assez de bien vivre pour soi. 
Madame, je vous crois Tame trop raisonnablc 
Pour ne pas prendre bien cet avis pi^ii tabic. 
Et po^if I'attribaer <j«i^aux mouve^uents secietH 
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D*an.zele qpi m*attache u tons \os inter^ts. 

CEt^IMEWE. 

Madame, j*ai beancoup de graces a vons rendre. 
Un tel avis m^oblige; et, loin de le mal prendre, 
J 'en pretends reconnoitre A I'instant la favenr 
Par nn avis anssi qni tonclie votre honneur : 
Et comroe je vons vois vous montrer mon amie 
En m*apprenant les brnits qud de moi Von public, 
Je vcux snivre a mon tour un excmplc si doux 
£q vons avcr^ssant de ce qn'on dit de vons. 

En un lieu, I'autre jour, ou je faisois visite, 
Jc tronvai quelques gens d'un tres rare merite, 
Qui, parlant des vrais soins d'une ame qui vit bien 
Firent tomber snr vous, madame, Tentretien. 
La, votre pruderie ct yos eclats de zele 
IVe fnrent pas cites comme un fort bon modele; 
Cette affectation d'un grave exterieur, 
Vos discours eternels de sagesse et d'honneur, 
Vos mine^ et vos cris aux ombres d'indecence 
Qae d'un mot ambigu pent a\ oir rinnocence , 
Otte hauteur d'estime ou vous etes d^ vous , 
Et ce« yeux de pitie que vous jetez sur tons, 
Vos freqnentes lecons et vos aigres censures 
Snr des cboses .qui sont innocentes et pures; 
Tout cela, si je puis vbus parler francbemcnt, 
Madame , fut blimte d'un commun sentiment. 
« A quoi bon , disoi«nt-iIs , cette mine modeste , 
/■ Et ce sage dehors , que dement tout le fesfe ? 
« Elle est k bien prier exacte an dernier point ; 
« Mais elle bat ses gens, et ne les paye point. 
« Dans tons les lieux devots elle etale un grand tAc 
« Mais elle n^et du blanc, et vent paroitre bellf. 
« EDe fait des tableaux couvrir les ntidites; 
« Mais elle a de Tamonr pOur les realites. » 
Pom moi, contre chacun jepris votre defense, ' 
Et leiir assufai fprt que ii''ptoi\ iiiedis&Ace ; 



Digitized by Google 



9a LEMISANTHftOPE. 
M(iis tons les sentiments combattirent le mitin, 
£t lenr conclusion fut que yous feriez bien 
De prendre moins de soin des actions des antres, > 
£t de vous mettre nn pen plus en peine des votres; 
Qu'bn doit so regarder soi-m^me nn fort long temps 
Avant que de songer a condamner les gens ; 
Qu'il faut mettre le poids d'une vie exemjplaire 
Dans les corrections qu'aux autrM on veut fjure ; 
Et qu*encor vaut-il mienx s*en remettre, au besoin, 
A ceu^lii qui le ciel en a commis le soin. 
IMadame, je vous crois aussi trop raisonnable 
Pour nc pas prendjre bien cot avis profitable, 
Et pour I'attribuer qu'aux monvements secrets 
D'lm zele qui m'attacbe a tous vos intcrets. 

A.RSINOE. • 

A quoi qu*en reprenant on soit assujettic, 
Je nc m'attendois pas a cctte repartie , 
Madame; etje vois bien, par ce qu'elle a d'aigreur , 
Que mon sincere avis vous a blessee an cociir. 

CELIMENE. 

Au contraire, madame ; et, si Ton etoit sage, 

Ces avis mutu^ls seroient mis en usage. 

On detruiroit par-la , traitant de bonne foi , 

Ce grand aveuglement ou cbacun est pour soi. 

II ne tiendra qn a vous qu^avec le meme zcle 

Nous me continuions cet office fidelc , 

Et ne prenions grand soin de nous dire entre nniis 

Ce que nous entendrons, vous de moi, moi de vors. 

▲ RSINOE. 

Ah ! madame, de vous je ne puis rien entendre ; 
C*est^n moi que Ton pent tro\iYer fort a reprejulrr. 

CK LIME R E. 

Madame, on pent, je crois , loner et blamer tout ; 
Et cbacun a raison, suivantVage ou le gout. 
II est une saison pour la galanterie , 
II en est une aussi proprc a 1» pruderie. 
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On pent , p^r poliUqne , en prendre le parri , « 
Qnand de nos jeunes ans Teclat est amorti. 
Cela sert a couvrir de fachenses disgraces, 
Je ne dis pas qn'nn jonr je ne snive vos traces': 
L*age amenera tont ; et ce n*est pas le temps , 
Madame, ^omme on sait, d'etre prude k yingt ans. 

▲ RSIirOE. 

Certes, vons Tons targnez d'un bien foible avantage, 
Et Tons faites sonner terriblement votre age. 
Ce qne de pins qne vons on en ponrroit avoi'x 
N'est pas nn si grand cas, pour s'en tant prevaloir; 
Et je ne sais ponrquoi votre ame ainsi s'emporte , 
Madame, a me ponsser de cette etrange sorte. 

CELIMENE. ^ 

Et moi, je ne sais pas , madame, anssi pourqnoi 
O9 vons voit en tons lienx vous d^kainer sur moi. 
Fant-il devos cbagrins sans cesse k moi vous prendre ? 
Et puisne mais des soins qn'on ne va pas vous rendre P 
Si ma personne anx gens inspire de Tamonr ^ 
Et si Ton continne a m'offrir chaqne jour 
Des voenx que votrecoeurpcatsoubaiterqu'onm'ote, 
Je n'y sanrois qne faire, et ce n'est pas ma faute j 
Vons avez le champ libre, et je n*eiiipeche pas 
Que, pour les attirer, vous n'ayez dea^appas. 

▲ RSINOE. . > 

Helas ! et croyez-vous que Ton se mette ea peine 

Tie ce nombre d'amants dont vous fkites la vaine , 

£t qu'il ne nous soit pas fort aise de juger, 

A quel prix aujourd'bui Ton pent les engager.' 

Pensea-vons faire croire, a voir comme tout roule. 

Que votre seul meritc attire cette fonle , 

Qn'ils ne brnlent pour vous que d'unhbnn^te amour, 

Et que pour vos vertns ils vous font tons la conr? 

On ne s*avengle point par de vaines defaites ; 

Le monde n'est point dupe ; et j'en vois qui sontfaitetf 

A ponvoir inspi^r de tendrea sentiments, 
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Qui cjficz elles ponrtant ne fiKent point d'amants : 
£t de la nous pouvons tirer des conscqnenccs 
Qa'on n acqniert point leurs coeurs sans de grandes 
, avances ; 

Qa aocan, pour nos b^ux yeux, n*est tiotre soupi- 
^rant, . 

Et qu'il faut aclieter tons les soins qn'on nons rend. 
Ne vous enflez done point d'une si grande gloire 
Pour les petits brillants d'nne foible victoire , 
Et corrigez nn peu I'orgueil de vos appas 
De traiter pour cela les gens du hant en bas. 
Si rios yenx envioient les conqu^'tes des ydtres , 
Je pense qn'on pourroit faire comme les autres , 
Nc se point menager, et vons faire bien voir 
Que Von a des amants qnand on en yeat avoir. 

CELIMEICB. 

Ayez-en done, madame , et voyons cette affaire : 
Par ce rare secret efforcea- fons de plaire; 
Et sans. . . 

A&SINOE. 

Brisons, madame, un pareil entretien^ 
II pousaeroit trop loin votre esprit et mien ; 
Et j'aurois pris deja le conge qn'il faut prendre, 
Si ipon carrosse encor ne m'obligeoit d'attendre. 

CELIMEITE. 

Antant qu'il vqns plaira vons ponvez arr^ter , 
Madame, et la-dessns rien ne doit vous hater. 
Mais, sans vons fatigner de ma ceremonie, T 
Je m'en vais vons donner meillenre compagnie ; ^ 
Et monsieur , qn'a propos le basard fait venir , 
Kemplira mieux ma place a vous entretenir. 
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»SCENE VI. 
ALCESTE, C^LIMENE, AR.SIN.O^. [ 

CELIMBirX. 

Alcesle , il faut que j'aille eqTirp.UA nxot de lettre , . 
Que, sans me faire tort,ie ne sanrois remettre. 
Soyez avec mada^ie : elle aura la bonte 
D^excaser aisement moa iiicivilite. 

SCENE VII. / ^ 
AI.CESTE,ARSINO#. ... \ /J 

Voo^ voyez , clle veut que je vous entrelientre ,' 
Attendant un moment que moii* cartosse vii>nhe ; ' 
Et jamais tons aes soin« ne'pouvoient m'offrir rieh 
Qui me fut plus charmant qu*iiii pareil exitretien. " * 
En verite, les gens d'un merite su})lime ' * 

Entcainent de chacun et Tamour et f'estime ; 
Et le T6tre, sans doiite , a des dliarmes secrets 
Qni font entrer mon cttnr dans tons yos inter^ts. 
Jc Toudrdis que la cour, par un re|[ard propi(fe , 
A ce que vous valez rendi t plus de j usticc t " • 
Vous ayec 4 vous plaindre; et je suis en courrbux ' 
Quand je vois, chaque jour, qu*on ne fait rien^^our 
vous. 

▲ L C E S T e! 

Moi, madame? Et sur quoi pourrois-je en rien pre- 
tendre? 

Quel service a Fetat est-ce qu'on m*a vu wndre ? 
Qu*ai-je fait, s'il vous plait, de si brillant de soi, 
Pour me plaindre a la cour qu'on ne fait rien pour moi ? 

▲ RSIirOE. 

Tous ceox sur qui la cour jette d«8 yeux propices 
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INf'ont pas totijours rendu de ces fameux servicet ; 

II fant Voccasion aiosi que le pouvoir. 

Et le merite enfin qae vous nous faites voir 

Deyroit:.. , ^ 

▲ LCESTE. 

Mon diefif laissons mon merite, de grace; 
De qnoi voulea^^ous Ik que la conr s'embarrasse ? 
EUe auroit fori ^^faxre, et ses soins teroient gruida 
B'avoir k deterreir le merite des gens. 

' Xrsiito^. 
Un merite ^datont se deterre Ini-meme. 
Du y6tre, en bien des lieuK, on fait un cas extreme ; 
Et vous sanrez de moi qu'en deux fort bous endroits 
Tons futes biei: loue pa^ des gens d*an grand poids. 

ALCBS7S. 

lie ! madaiDue, rQn,loue aujoiird'hui tout le monde^ 
Et le siecle par-la n'i|, rieii qu'on ne confonde. 
Tout est d'un grand merite egalement dou6 ; 
Ce n*est plus un honnen'r que de se voir louc : 
D*eloges on regorge , a la t6te on les jette , 
Et mon Talet-de-cbamLre est mis. dans la gazette. 

ARS.TKO^. 

Fopr moi) je voudrois bien que, pour vous moxitrer 
mifcux, 

Une charge a la cour vous put frapper les yeux. 
Poucpeurque d*y,songer vous nous fassiez les iuineSf 
On pent, pour yous servir, remuer des machines; 
Et j'ai des gens en main que j'emploierai pour vous, 
Qui vous feront k to^t un chemin assez doux. 

▲ I^CE STX. 

Et que Tondrita-vons, madaine, que j y ^se?^ 
L'humenr dont je me sens veut que je m'en l^annisse ; 
Le ciql ne m'a point fait, en me donnant le jour, 
Due ame compatible avec lair de la cour. 
Je ne me trouve point les vertus necessaires 
Pour y bien reussir et faii'e mes affaires : 
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Etre franc et sincere est man plus grand talent : 
Je ne »aU .point jouer les Iionime& parlant ; 
Et qni n'a pas le don de dacher^cqu'il peuse 
Doit faire en ce pays fort pon 4^ resi^d^iice. ' 
Uors de la cour^ sans doute, on n*a pas cet p.ppui 
Et qes titres d*honnear qu'elle donne aojourd'hui*, 
Mais on n'a pas aussi , perdant ces aTaniagc s , 
Le chagi'in de jouer dc /ort sots persocnages ; 
On n a poijut a soaffrir miUe rdbnts crnels ; 
On n'a point a loner les.yers de messieurs tels.*, 
A donner.de.Lencens M n^ad^friiQ^ un^ telle^ 
Et de nos francs^ nii^-quis e^snyer la cervelle. , 

▲ ASllfOli. 

LaissonSfpnisqn'il vous plait, chapitre 4e conr: 
Mais il fa at que mon cocur voi^s plaigne en votre 

amour; i 
Et pour vous decouvrir la-dessus mes peqsees , 
Je souhaiterois fort vos ardenrs mienx placees. 
Tons meritez sans doute ru sort beauconp plus 

rfoux,. 

Et celle qui vous charme est indigne de Tpus. 

▲ L c E s T E. 

Mais, en disant cela, songez-vons, je vous prie • 
Que cette personne est, madame , TOtre aniie ? 

▲ R8INOE. 

Qui. Mais ma conscience est blessee en effet 

t)e sonffrir plus long-temps le tprt que Ton tous fait. 

L'etat ou je vous vois afflige trop mon ome, 

Et je vous donne avis qu'on trahit votre ilamme. 

ALCESTE. 

C'est me montrer, madame, un tendre mouvement; 
Et de pareils avis obligent un amant. 

▲ Rs iir o]£. 

Oui, tonte mon amie, elle est, et je lanomme, 
Indigne d'asservir le coeur d'un gal4;nt horame ; 
Lt le sien n'a pour vous que de feintes doujcenrs. 
4. 9 
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▲ LCESTZ. * 

Cela se pent ^ madame ; on ne Toit pas les oomrs : - 
Mais Yotre charite se seroit bleu passee 
De jeter dahs le mien unti t^ii pensee. 

▲ Rsivtyi. 

Si Vons ne Tonlez pas ^tre desabnse , 
II faut ne vous rien dire ; il est assez ais^. 

^ AtCKSTE. 

Non. Mais sur cd snjeii Vqtioi qiie Ytm nous e^ipose, 
Les donties sont fAck^tt^ ^jliis que toute antwe chose 
Et je voudrois , pout thin ^ 'qii'on ne me' fit savoir ^ 
Que ce qu avec clarte Ton peut.xhe faire voir. 

▲ RSIirOE. 

He bieii ? «'est assez dit; et , sur cette matiere , ' 

Tons alle« receVoir Utet pleiiic Himiere.- 

Oui, je vtfux que de tout vos yeux vous fassent foi. 

Donnez-moi ci^iitemeht Ik maib jfii^{u^s cH^^ moi : 

La , je rons ferai vdir fint ptewre fidele 

De rinfid^lit^ dtt^co^Ar die totre iielle ; 

lilt si pour d'autres yeux le v6tre pent briiler , 

On pourra tons of&ir dfe quoi vous consoler. 



FIN nn T'ROISXIKIJLCTC. 
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ACTE QUATRIEME. 

' SCENE I. 
*LIANTE, PHILINTE./ 

NPHII.I1TTE. 
09, i*oil point va dWe a manier si dnre, 
Ni d'accommodement plus penible a conclnre : 
En vain de tons cdtes on 1*2 voola tonrner, 
Hors de son sentiment on n'a pu Tentrainer ; 
£t jamais differend si bizarre, je'penso, 
N^avoit de ces messieurs oocnpe la prudence. 
« Non, messieurs, disoit-U, je ne me dedis point 9 
« Et tomberai d^accord de tout, hors de ce point. 
« De quoi s*b{fense-t>il? et que veut-il me dire? 
« T va-t-il de sa gloire a ne pas bien ccrire ? 
« Que lui fait mon avis qu*il a pris de travers ? 
« On pent etre honn^te homme, et faire roal des vers : 
« Ce n'est pointal'honneur qu^toucbentcesmatie^es. 
« JJfc le tiens galant homme en tontes les manieres, 
« Homme de quality , de merite et de coeur , 
« Tout ce qu*il tous plaira, mais fort mechant antenr. 
« Je lonerai , si Ton veut , son train et sa depense 9 
« Son adresse a cheyal, aux armes, a la danse : 
« Mais, pour loner ses vers, je suis son seryitenr; 
« Et, lorsque d'en mieux faire on n*a pas le bonheur, 
« On ne doit de rimer avoir ancune envie, 
« Qu'pn n*y soit condamne sur peine de la vie ». 
Enfin toute la grace et Taccomniodement 
Ou s*e.st avec effort plie son sentiment, 
C'cst de diie, croyant adoucir bien son style : 
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« Monsieur, je suis.fache d'etre si difficile, 

^ £t , ponr r^amQur de voos , je voudrois , do bon coDur, 

« Avoir trouve tan^]t votre sonnet meiUf^r ». 

£t ^ns nne embiassade.on lenr a, pouf conclare,. 

Fait vite envelopper toute la procedure. 

Bans ses facons d a'gir il est fort singulier : 
Mais j Vn fais , je l!avoae , un cas particuiier ; 
£t la sincerite dont son ame se pique 
A quelque chose en soi de noble et d'heroiqne. 
' Cest uue vertu rare au siecle d'aojourd'hui, 
£t je la voudrois voir par-tout conune chcz lui. 
pm%iir T£. 

Pour mqi , plus je le vois , plus sur-tont je m'etonne . 

Do ct tte passion ou son cocur s'abandonue. 

De Cliameur d .pt le ciel a voulu le former, 

Je nc sais pas comment il s*avise d'aimer ; 

Et jfi sais moins encor comment votre cousinc 

Peut Lire la pcrsonne ou son penchant Tincline. 

E L T jL n T E . 

Cela fait asscz voir que Tamour, dans les coeurs , 
IS'cst pas loujours prodnit par un rapport d'humeors; 
£t toutes ces raisons de douces sympathies, 
Dans cet exemplc-ci, se tronvent dementies. 

PHILINTE. 

M^ croyez-vous qu*on Faime^auxchosesqu'onpeat 
voir? 

ELI ANTE. 

. Ce^t uu point qu*il n*est pas fort aise de savolr. 
Comment poavoir juger i'il est vrai qu'elle Taime? 
Son coeur de ce qu'il sent n'est pas bicn sur lui-mdme; 
H aime quclqnefois sans qu'il le saclie bien, 
£t croit aimer aussi, par fois, qu'il n'en est riea. 

' PHJLIITTX. 

Je crois que notre ami, pres de cette cousine, 
Trouvera dcs chagrins plus qu'il ne s^imagine i 
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Et, avoit mon coenr, a dire Terite, 
II toameroit sea Toenx taut d'nn autre cote; 
Et, par im choix plus juste, on le verroit, madame, 
Profiter dec bontea que lui montre votre ame. 

E 1. 1 A N T £, ~ 

Pour moi, je u^en &is point de facons ; et je croi 
Qu*on doit sur de tela points 6tre de bonne foi. 
Je jie m'oppdbe point a toute aa tendresse : , 
Au contraire, mo^i cceur poor elle s'intereasa; 
Et si c*etoit qjx'k moi la chose put tenir, 
Moi-me|ne a ce qu*ii aime on me Terroit Tunir. 
Mais si , dans un tel choix , comme tot^t se pent /aire, 
Son amour eprouyoit quelque destin contraire , 
S*il falloir que d'un autre on cpu^onnat Ics fcux, 
Je pourrois me resoudre k recevpir ses tqsux; 
Et le refus souffert en pareille pccurrence 
"Ne m*y feroit trouver aucnne repugnance. 

Et moi , de mon c^te , je ne m*oppose pas , 
Madame, a ces bontes qu*ont pour lui tos appas; 
Et lui-mlme, s'il Tent , il pent bleu vous instruire 
De ce que 14-dessus j'ai pris soin d£ lui dire. 
Mais si, par nn hymen qui les join droit eux deux , 
Tons ^tiesB hors d'etat dereccvoir sea voeux , 
Tons les miens tenteroient la faveur eclatante 
Qu'avec tant de bonte yotre.ame lui preseate : 
Heureux si, quand son coeur s'y pourra derobor, 
Elle pouYoit sur moi , madame , retoraber I 

ELI ANTE. 

Tons vous diyertissez, Philinte. 

PAILIITTJE. < 

Non,zBadamey 
Et je Tons parle ici du meilleur de mon ame. 
J*attends Voccasion de m'offrii; hautement, 
Et , de toua mes souhaits , j'en pres«e le moment. 

9- 



4 
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SCENE II. 

ALCESTE, i LIANTE, PHILINTE. 

/ 

AI.CESTE. 

Ah! faitcs-moi raison, madame, d'nne offense 
Qui vicnt de triomplier de toute ma Constance.' 

EI. I A ITT E. 

Qa'est-rc done ? Qu*avez-vous qcdvous puis.se cmou- 
voir ? 

AT. CE STE. ' 

J*ai o€ que, sans montir, je ne puis conccvoir; 
£t le decbainement de toute la nature 
Ne m'accableroit pas comme cette avecturc* ' 
C'en est fait. . . Mon amour. . . .Te ne saurois parlcr, 

ELIAITTE. ' 

Que votre esprit, nn pen, tacbe a se rappcler. 

ALCESTE.' 

O juste cicl ! faut-il qu'on joigne a tant de graces 
Les vices odieux des ames les plus basses ! 

JVIais encor, qui vous pent... 

ALCESTE. 

Ah I tout est mine ; 
Je snis, je suis trahi, je suis assassine ! 
Celimene. . . eut-on pu croire cette nouvelle? 
Celimeiie me trompe , et n*est qu'une infidele. 

. ET. l AKTE. 

Avez-Yous, pour le croire, un juste fondemenl.'* 

p U I L I N T E. 

Peut-etre est-ce un soupcon concu legerement ; 

Et votre esprit jaloux prend , par fois, des cbimeres... 

ALCESTE. 

Ah ! morbleu ! m^lez-vous , monsieur, de vos affsifes. 

{ a Eliante.) 
Cest dc sa traliison n't* I re que trop certain, 
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Que Tayoir , daib ma poche, ecrite de sa main. 
Oai, madame, t^ne lettre ecrite poar Ofontc 
A prodnit a mes yenx ma disgrace et sa honte; 
Oronte , dont j'ai cro qa'ell^ ftiyoit les soins , 
Et que de mes ri^aux je redontois le moins I 

PHI LI NTS. 

Une lettre pent bien tromper par Tapparence^ 
Et n'est pas quelqnefois si coapable qa*on pense. 

ALCESTS. 

"M onsieur , encore nn coap , lalssez-moi , s*il yons plait , 
Et ne prenez sonci que de yotre inter^t. 

^LIAXTTE. 

Vous deyez moderer vos transports; et Toutrage. . . 

ALGESTE. 

Madame, c'est a yons qn'appartient cet onyrage ; 
C'est a yons que mon coenr a cecours aujourd'hui 
Pour pouyoir s'affranchir de son cuisant ennui. 
Vengez-moi d'nne ingrate et perfide parente . 
Qui trahit lachement une ardeur si constantc ; 
Vengez-moi de ce trait qui dmt yons faire borreur. 

i L I A If ' T E. 

Moi , yons yenger ! comment ? 

AI.CESTE. 

En receyant mon coenr. 
Acceptez-le , madame , an lien de Tinfidele : 
C'est par-la que je puis prendre^yengeance d*elle ; 
Et je la yenx punir pap les sinceres yoeux, 
Par le profond amour, les soins respectueux, 
Les deyoirs empresses et Tassidu seryice, 
Dont ce cceur ya yons faire nn ardent sacrifice. 

^ iLIAXTK. 

Je compatis, sans donte, a ce que yons souffrez^ 
Et ne meprise point le coenr que yons m'offrez ; 
Mais peut-etre le mal n'est pas si grand qn'on pense, 
Et vous pourrez quitter ce desir'de yengeance. 
Lorsque i'in^ure part d'ua objet plein d'appas. 
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On fait force dessems qn'ou u*execute pas : 

On a hesth yoir, pour rompre, nne raison pnisMuutt; 

Une coopable aimee eat bient6t innocente ; 

Tout le mal qa*on loi vent Be dissipe aiaement, 

£t Ton sait ce qne c*e»t qa*on cooRoax d'un amant. 

iLl.C£STK. 

Non, nbn, madame, jpton; Toffense eat trop mortellB, 
n n*est point de retoor ^ et je romps a^eo elle ; 
Bien ne sanroit changer Je dessein qne j'en fais, 
Et je me piiniK>ia de reatimer jamabi. 
La Yoici. Mon coarroux redouble a cette.approcbe* < 
Je yaia de sa noirceur Ini Caire uu vif reprocbe , 
Pleinemcnt la ooolondre ,'et vous porter , aprea, 
Un coeur tout degage de sea Irompeurs attraits. 

SCEUE III. 
CliLlMENE, ALCESTE. 

AiMCMiTM^a part. 
O ciel ! de mes transporia puia-je etre ici le maitre ? 

ci i.iMS]r.|[« 
{it part.) {iiAlceste.) 

Onaia! Quel eat doncle trouble ou jevonsToisparoitre? 
Et que me yenlent dire e% ces soiipr9 po^ss^s,, 
Ei ces sombres regards que sur moi tous laucez ? . 

^▲LCBSTI^. 

Que tontes les borreurs dont une a«ie est capable 
A Yos deloyautes n*ont rien de comparable ; 
Que le sort , lea demons , et le ciel en courroox , 
N*ont jamais rien prodnit de si mecbant que tous. 

G B 1. 1 V E F E . 

Yoila certainement des douceurs qu« j^adffiire. 

ALCESTE. 

Ab ! ne plaiaantes point; il n'est pas temps de rire '- 
Rougisscs bien plnt6t, toos en a^ez raiaon; 
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Et j*ai de sArs temoins de Totre trahison. 
Yc^ ce que marquoient les troubks de mon ame : 
Ce n'etoit pas en vain que s*aUi!rnioit ma flamme. 
Par ces freqaents soopcons qa'&n froovoit odieux 
Je cherchbis le malhenr qii*ont rencontre mes yenx ; 
£t, malgre tons tos soins et Totre adresse a feindie, 
Mon astre me disoit ce qne j'avois a craindre. 
Mais ne presnmez pas qne, sans ^tre Teng^ ^ 
Je souffre le depit de me TOir outrage. 
Je sais qne sur les vcenx on n'a point de puissant 
Que Tamour vent par^tout naitre sans dependan 
Que jamais par la force on n*entra dans un coeur 
Et que toute ame est libre a nommer son vainqu^ ... 
Aussi ne trouverois-je aucnn sujet de plainte , 
Si pour moi Totre bouche avoit parle sans feinte ; 
Et , rejetant mes voenx d^s le pFcmier abord , 
Mon cmnF n'auroit eu droit de «*en prendre qu'au 
sort. 

Mais d'un aven trompenr Yoir ma flamme applaudie, 
Cest une trabison , c'est une perfldie, 
Qui ne sauroit trouver de trop grands chatiments; 
Et je puis tout permettre k mes ressentiments. 
Oui, oui, redoutez tout apres un tel outrage ; 
Je ne snlA plus k moi, je suis tout k la rage : 
Perce dn coup mortel dont vons m'assassinez , 
Mes sens par la raison ne sont plus gonvemes ; 
Je cede aux mouTements d'une Juste oolere^ 
Et je ne reponds pa^ de ce que je puis faire. 

CELIMEN E. 

D*ou vient done, je vous prie, un tel emportemeqt? 
Atcz-vous, dites-moi , perdu le jugemenl ? 

ALCESTE. 

Oui, oui, je I'ai perdu, lorsque dans votre vue 
J'ai pris , pour mon malbeur , le poison qui me tue, 
Et que j*ai cm trouver quelque sincerite 
Dans les traitres apnas dont je fus encbante. 
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Dc quelle traHson poavez^yoas done vouu p]am4t«B 

Ah ! que ce coeur est doiible , ct 9ait bien I'art de femdre ! 
Maia, ponrlemettre about, yaideamoyenaWtpT^te,. 
Jetes id les yeux, et connoissez tos traits ; 
Ce billet decouvert suffit pour vons confondre , 
Et, centre oe temoin, on n'a rienli r^ptindre* 

CBfclllBVE. 

VoiU done le sujet qni Tons trouble Tesprit.' 

JLL€ESTE. 

Youf oe rongiasez pas en yoyant cet eorit I 

GBLIMEITE. 

Et par quelle raison faut-il que j*en rottgiss e ? • 

▲ I.CE&TB. 

Quoi I VQUs joifpies va. Vaudace i Tartifice ! 

L« deaavouereK-TOds^ pour n*aToir point de'aeing? 

ciLiikEirE. 
Poorqnoi deMvoner un billet de ma nuun? 

ALCE8TE. 

Et vous poutez le voir sans demeuper oonfnse 
Du crimftidont, vers moi, son style vons accuse ! 

CELIXEIIB. 

Tons ^tes , sans mentir , un grand extrayagant ! 

▲ LCBSTK. 

X}noi ! yous bravez ainsi ce temoin convainoant ! 
£t ce qn*il m*a fait voir de douceur pour Oronte 
N*a done rien qui m*outrage , et qui vous fasse hont^ ? 

V CBLIMBVE. 

Oro;nte ! qui vous dit que la lettre est pour Ini ? 

ALCBSTE. 

Les gens qui dans mes mains Vont remise aujourd'bui. 
Mais je veux consentir qu'elle aoit pour on autre , 
Mqu coeur en a-t-il moins a se plaindre du v6tre? 
Bn serez-vons vers moi moins conpabk en e£tet? 
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' cili'lMBHE. . 

Mais si c*est ime femme & qtii va ce billet^ 

En ^oi TOnft Uesse t-il , et qa'*a>t-il de conpable^ 

' JLZ.CESl>E. 

Ahi ie detour est boii , et Yextuse admirable ! 

Je tte tti*attendoi8 ptis , je Pavcfae , k ce trait , 

Et me Yoil^ par-lit convaiacu to.nt-a-fait. 

OaezotOns recoarir k ces ruses grossieres ? 

Et croTec-TOns les gens si priv^s de lumieres ? 

Voyons , fo^fons an pea par qael biais , de |{ael air,' 

Vons Toolez soatenir an mensonge si clair ; 

Et comment yoas poarrez toarner poar une femme 

Tons les mots d*an billet qoi montre tant dte flamm<^ 

Ajflstez, poor coaYrir on manqnement de foi, 

Qs qae je m*en yais Hre. . . 

cicivx ve: 

II ne me plait pas , mot 
Je Toos troare plaisant denser d'an tel empire , 
Erde me dire aa nez ce qae yoos m*osez dire. 

▲ I.CESTE. 

Non, nouT, sans s*emporter , prenez an pea sooci 
De me jastifier les termes que Toici. ^ 

ciLiMEzrs. 
,Non, je n*en reox rien^fairej et, dans cette occur- 
rence, 

Tout ce qae tow croirez m*est de pea d^importailce. 

1.X.C.ESTE. 

De grtoe, moBtrec-moi, je serai satisfait, 
Qa*<m feat poor taut femme ezpliqaer ce biBet. 

0ix.tXKHB. 

Nonyil est poar Orbnte ; et je reiuc qn'on le croie. 
Je reqois tons ses soins arec beaaeoap de j(He , 
J'admire qa'U dit , j *estime ce qa*il est , 
Et je tombe d*aeoord de ^ont <:e qa*il roas plait, v 
Faites« mnez t>^. one ri^iotf toos axrite « 
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Et ne me rompez pafr davanjts^g^ la t^te. 

' ▲ L c E 8 T E , <^ ^ar#* 
Gel ! rlen de plus cyuel peut-il ^tre inyent^ 
Et jamais cceur fnt-il de la.soiite traite? 
Qnoi ! d*im juste couryoux je suis emu contxe f|lc., 
Cestmoi qui mevieua plaindre ; etc'estmpiqa^on^Hfr 
relle! . . . 

On ponsse ma douleur et me» soup^Qns ^ hov^% ; . , 
On me laisse tout croire ; on fait gloire de tout; . ^ ' 
£t cepen^ant mon cceur est encore assez Uche! , . ' 
Pour ne pouvoir briser la cbaine qui Tattache , / 
Et pour ne pas a'armerd'un genereux meprn i ^ 
,Ck>ntre Uingrat objet dont il est trop epris I . i r 

, ( & Celimene. ) 
Ah ! que vous savez bien ioi contre moi-m^ra^ ^ % 
Perfide, vous servii: de mtt foiblesse extreme , 
Et menager pobr vous ] eyces prodigienx 
Dc ce fatal amour ne de vos traitf es yeux 
D^fendez-Tous aq moins d'un crime qui in'aG<MUe| 
Et cessez d'affecter d'etre envers moi coupable. 
Rendez-moi, s'il se pent, ce billet innocent; 
A vous prater les mains ma t^odresse consent : 
Efforcez-vous ici de parottrelidele, 
Et je m'efforcerai, moi y de vous- croire telle. ... ^ 

CELIMENE. 

AUez , vous ^tes fou dans vos transports jalonx ^ 
Et ne meritez pas Tumour qu on a pour vous. 
Je voudrois bien savoir qui pourroit jn« qontmndM 
A des^endre pour yous aux'bffssesses de feindre, 
Et pourquoi, si mon coenr penchoit d'antre cdte, 
^e-ne le dirois pas avec sinc^rite! v 
Qnoi! de mes sentiments Tobligeante assurance • 
Contre tons vos.soupcons ne prend pas ma defease I. 
Anpres d*nn tel garant, sont-ils de quelque p'oids? 
nVst-ce pas m^outrager qne d*econter Icnr yoi» ? 
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Et poisqiie notre coenr fait nn effort extreme 
Lorsqu il pcut se resoudre a confesser qu*il aime , 
Puisqne Fhoimear du se^e, ennemi de nos feiu, 
S'oppose fortement a de pareils aveax , 
L'amant qui voit pour hii franchir nn tel obstacle ' 
Doit-il impunement douter de cet oracle ? 
£t n'est-il pas conpable en ne s'assorant pas 
A ce qu'on ne dit point qu'apres de grands combats? 
Allez, de teh soupcons meritent ma colere, 
£t yous ne valez pas que Ton vous cousidere. 
Je suis sotte , et veux mal a ma simplicite ' ^ 
De conserver encor pour vous quelqne bonte ; 
Je deyrois autre part attacber mon estime , ' 
Et Tous faire un sujet de plainte legitime,. 

▲ LC E STX. 

Ab ! traitresse , mon foible est ^^trange pour vous ; 

Yous me trompez, san^ doutfi., avec des mots si donx* 

Mais il n'importei, il faut suivre ma destinee: 

A votre foi mon ame^st toute abandonnee; 

Je veux voir jiisqu'au bout quel sera votrc coenr, 

Et si de me traliir il aura la noirceur. 

Non, vous ne m^aime^ poin); ^omme il faut que Ton 
aime. 

JLIiCESTE. 

Ab! rien n'esl comparable a iuon amouj extreme ; 
lit , dans Tardeur qu'il a de seanontrer a tons, 
II va jasqu'a former des souUaits contre vous. 
Oui, je voudrois qn'aucuu ne vous trouvat aimable; 
Que vous fussiez reduite cn un sort mberable ; 
Que le ciel, en naissant, ne vous cut donne rien. 
Que vous u'eossiez ni rang, ni naissance, ni bien; 
Afin que de mon coeur I'eclatant sacrifice 
Tons put d'un pareil sorV rep.arcr Ticjostioey 
Et que j'eoase Ja joie ct la gloire en ce jour 
4* 10 
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De vous Voir tenir tout des mains de mon amonr. 

CELtMEKE. 

Ckst me vouloir da bien d*nne etrange maniere ! 
Me preserve te ciel que vous ayez matiere. . , ! 
Yoici monsieur Dubois plaisamment 6gure. 

SCENE rv. 

CiLIMENE, ALCESTE, DUBOIS. 

1.I.CESTB. 

Qme vent cet equipage et cct air cfFare ? "* 
Qu'as-tu? / 

DUBOIS. 

Monsieur... 

A.LCB8TE. 

' mbien? 

DUBOIS, 

Yoici bien des mysteref • 

ALCKSTB. 

Qn*est-ce? 

DUBOIS. 

Nous sommes mal, monsieur, dans nos affaires. 

JLI.CESTB1 

Quoi? 

DUB O IS. 

Parlerai-je haut ? 

1. 1, c E s T B. 

Oui , parle , et promptement. 

DUBOIS. 

M*est-il point U qne1qn*nn ?. 

JLLCKSTB. 

Ah ! quo d'amnsement I 

Vonx-tuparler? 

DUBOIS. 

Monsieur, il faut faire retnite. 
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▲ I.CSSTE. 
9UBOIS. 

11 £aat d*ici deloger sans tromp«i. . 

1.LCSSTE. ' 

Et ponrqaoi? 

DUBOIS. 

Je Vious dis qn'il faut quitter ce liea. 

A I. c s S T E. 

La cause ? 

DUBOIS. 

II fautpartir, monsieur, sans dire adien. 

▲ L c E S T E. 

Mais par quelle raison me tiens-tu ce langagep 

DUBOIS. 

Par la faison , monsieur , qn il faut plier bagage. 

▲ I. c E 8 T E.' 

Ah ! je te casserai la t^te assorement 

Si tn ne venx, maraud, t'ezpliquer autrement. 

DUBOIS. 

Monsieur, un honuue noir et d*habit et de mine 
Est yenu nous laisser, jnsques dans l:i cuisine , 
IJn papier griffonne d'une telle facon , 
Qu'U faudroit^ponr le lire etrc pis qu'un d^mon. 
C*est de yotre proces, je n*en fais aucun doute; 
Mais le diable d*enfer , je crois , n*y yerroit gpuUe. 

▲ I. € E s T s. 

bien j quoi? Ce papier, qu'a-t-il a demeler , 
Traitre , ayec le depart dont tu yiens me parier ? 
Duiois. 

Cest pour yons dire ici, monsienr, qu'une beure en 
suite 

Un homine qui souyent yous yient rend^ yisite 
&t yenu ypus cbercher ayec empressement, 
Et, ne yons trouyant pas, m*a cbarg^ douoement, 
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Sachant que je vons sers avec beaucoup de zele^ 

De vons dire... Attendez^ comme eat-ce qn'ii s*appelle? 

▲ I.CESTt. 

Laisse la son nom , traitre , et dis ce qn*il t*a dit. , 

D If B o IS. . 

Cast un de vos amis en fin , cela snffit. 

U m'a dit que d^ici votre peril Tons cliasse , 

Et que dVtrc arrete le sort vous y ihenace. 

A T. c E s T p. 
Mais qnoi ! n*a-t-il vonlu te rien specifier? 

DUBOIS. 

Non. II m'a demande de Tencre et du papier, 

j^t Tons a fait an mot, on rons pourrez, je pease. 

Da fond de ce mystere avoir la connoissance. 

ALCESTX. 

Doane-le done. 

CBLIMEITE. 

Que peat envelopper ceci? 

ALCESTE. 

Je ne sais; mais j*aspire a m'en voir eclairci. 
Auras-tn bient6t fait, impertinent, an diable? 
DUBOIS, apres avoir long-t^mps ckerchd 
le billet. 

Ma foi , je Vai , monsienr , laisse sar votre table. 

ALCESTE. 

Je ne sais qai me tient. . . 

cililMEVS. 

Ne voas emportez pas, 
Et conrev dem^ler an pareil embarras. 

> . ALCESTE. 

11 semble qae le sort, qaelqae soin qae je prenne. 
Ait jure d'empecher qaeje voas entretienne : 
Mais, pour en triompher, soaffrez k moa amoor 
De voas revoir , madame , avant la fin da joor. 

FX]f DU QUATAIIMB ACTS. 

\ 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE I. 
ALCESTE,PUILINTE. 

ALCSSTE. 

La resolation en est prise , voas dis- je. 

* PHILI^TTE. 

MaiS) qnelque soit ce coap , fant-il qu'ilvons oblige. • • 

ALCSSTE. 

Non, rous avez bean faire et bean me raisonn^, 

Eien de ce qne je dis ne me pent detonrner ; 

Trap de perTersite regne an siecle on nons sommea^ 

Et je ven^ me tirer dn commerce des bommes. 

Qnoi I conti'e ma partie on voit tont-a-k-fois 

L'honnenr , la probite , la pndenr et les lois ; 

On pnblie ea tons lienx Teqnite de ma canse ; ^ 

Snr la foi de mon droit mon ame se repose : 

Gependant je me vois trompe par le sncces , 

J'ai ponr moi la justice ^ et je perds mon proces ? 

I7n traitre, dont on sait la scandalense bistoire, 

Est sorti triomphant d'une faussete noire 

Tonte la bonne foicede k aa trabison ) 

II tronve, en m'egorgeant, moyen d'aToir raison * 

fje poids de sa grimace ^ on brille Tartifice , 

Renverse le bon droit , et tonme la justice .* 

11 fait par nn arret conronner son forfait .' 

£t non content e^icor dn tort qne Ton me fait, 

II conrt parmlle monde nn livre abominable, 

3Bt de qnila lectnre est m^me cpndamnable; 

Ud lim k mc^nter Ist demiere rignenr , 

lO. 
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Dont le fourbe a le front de me faire Taateur ! 
Pt la-dessus on voit Oronte qui marmare, 
1^ tSLche mecbamment d|appuyer Timposture! 
Lai, qai d'un bonn^te liomme a la conr tient le rao^ 
A qui je n'ai rien fait qn*^tre sincere et franc. 
Qui me yient, malgre moi, d'une ardenr empressee, 
Sur des vers qu'il a faits demander ma pensee ; 
Et parceqae j*en use avec honn^tete, 
Et ne le veux trahir , lui ni la veritc, 
II aide a m'accabler d*an crime imaginaire.* 
Le Yoila devenu mon pins grand adversaire ! 
Et jamais de son ccenr je n*aurai de pardon, 
Pour n*ayoir pas.troave que son sonnet fut bon ! 
Et Ics bommes , morbleu ! sont faits de celte sorTc ? 
Cest 4 ees actions que la gloire les porte ! 
Voili la bonne foi , le zele vertueux , 
La j*ustice et Tbonneur que ''on trouve chcz euy * 
Allons, c*est trop souffrir les chagrins qu'onnoUs 
forge, 

Tirons^nous de ce hots et de cc coupe-gorge. 
Puisqu'enlre bumains ainsi vons vivez en vrais loups , 
Trattres, Yoas up m'aurez de ma vie avec vons. , 

PH IL Iir TE. 

Je trouve un pen bien prompt le dessein ou vous Hes ; 
Et tout le ma I n'est pas si grand que vous le failes. 
Ce que votre partie ose vous imputer 
N'» point eu le credit de vous faire arr^ter; 
On voit son faux rapport lu'r-m^me se detrnirc, 
^t c'cst une action qui pourroit hien lui nuire. 

A. I. c K s T K. 

Lui! de semblables tonrs il ne craint point Veclat: 
n a permission dVlre franc scclerat; 
Et , loin qu'a son credit nuise cette aventure, 
On Ten verra drmain en meilleure posture. 

PHItlWTE. 

Enfin 11 est constant qu*on n'a point trop donn^ 
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ACTE V, SCENri. it& 
Aa brnit que contre vons »a malice ii<tonme ; 
De ce c6te deja tous n'ayez rien a craindre : 
£t ponr votre proces , dont vons ponvez toUs plaindrc , 
II vons esX en justice aisc d*y reyenir , 
Et coHtre cet arr^t. . . 

A I. c E s T K. 

f Non , je veux m'y tenir. 
Qnelqne sensible tort qn'nn tel arret me fasse, 
Je me garderai bien de vonloir qn'on le casse ;^ 
On y Toit trop a plein le bon droit maltraite , 
Et je veux qa'il demenre a la posterite , 
Comme ane marque insigne , uu'fameux tenioigna^;^. 
De la mechancete des hommes de tiotre age. 
Cc sont yingt mille francs qn*il m*en ponrra couter ; ' 
Mais ponr yingt mille francs j'aurai droit de pester 
Contre Tiniquite de la nature bnmaice , 
Et de nonrrir pour elle nne immortelle liaine. 

P V I L I N T E. 

Blais enJGn. . . 

▲ I. C E 8 T S. 

Slais enfin vos soins sont snperflns. 
Que poQvec-vous, mousieur, me dire ia-dessus? 
Anrez-Tous bien le front de me vonloir en face 
Excnser les horreors de tont ce qui se passe ? 

PHII.I]fTE. 

Non, je tombe d'accord de tout ce qn'iWous plait: 

Z'out marche par cabale et par pnr interet ; 

Ce n*est plus que la ruse aujourdliui qui Temporte, 

Et les hommes devroient ^tre faits d'autre sorte. 

Mais est-ce nne raison que lenr pen d*equite, 

Pour vonloir se tirer de leur societe ? 

Tons ces defauts hnmains nous donnent, dans la vie| 

Des moyeny d'excvcer notre philosopbie; 

C'est le plus bel emploi que trouve la vertn : 

,£t si de probity tout etoit revdtu, 

^ tooa les ocenrs ^toient francs , jostea et docilea 
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ii6 LE MISANTHROPE. 
La plupart des yertos nous seroient inntileS) 
Puific^n'on en met I'usage a poavoir, sans enimi , 
Snpposrter dans nos droits rinjustice d'antnii; 
Et dp meme qu'un coenr d'nne vertd profonde. . . 

ALCESTE. - 

Je sais qae toqs parlez , monsiear , le mienx da mohde ; 
En beaux raisonnements. vons abondez tonjonrs : 
Mais vons perdez le temps et tons vos beanx discoors. 
La raison, pour mon bien, vent que je me retire : 
Je n'ai point sur ma langne nn assez .grand empire ; 
De ce que je dirois je ne repondrois pas ; 
Et je me jetterois cent oboses sur les bras. 
Laissez-moi, sans dispute, ajttendre Celimene. 
II fiaat qn'eUe consente an d^ssein qui m*ameue; 
Je rais voir si son ccenr a de I'amonr pour moi; 
Et c*est ce morocnt-ci qui doit m*en faire foL 

Montons chez Eliante ^ Attendsmt sa Tenne. 

AL 0£ STE. 

Non : de trop de soncis je me sens 1 ame emne. 

Allez-TOus-en la voir , et me latissez eniln 

Dans ce petit coin sombre avec mon noir cbagrin. 

PHIIiXKTE. 

Cest une compagnie etrange pour aJttendre ; 
Et je vais obliger EUante a desoendre. 

SCENE 11. 
Cl^LIMENE, ORONTE, ALCESTE. 

O R o ir T B. 

Pni , c'est a vons de voir si , par des noendi si doozy 
Madame , vous vonlez m'attacber tout 4 vons. 
II me faut de votre ame nne pleine assurance : 
Un amant la-dcssns n'aime point qn*oB balanoe. 
Si Tar dent dfe mes fenx a pn vous emonvoir ^ • 
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Tons ne devez point feiodte a me le faire voir; 
£t la prenve , apr^s tout , que je vons en demaade ^ 
C*est de^e plus souffrir qu'Alceste vous pretende ; 
De le sacpifier, siadame, a mon amour, 
£t de chez vous enfin le bannir des ce jour. 

CEI.IMEirE. 

Mais qnel sujet si grand contre hii vons irrite^ 
Vous a qni j'ai tant vu parier de son m^rite ? i, ' 

o R o K T E. 

Madame, il ne fant point ces eclaircissemenfs ;' 
H s'agit de savoir qael& sont vos sentiments. 
Cboisissez, ^'il vous plait, de garder Tun oa rantra ' 
Ma r^solntioili n^attend rien que la votre. ' 

▲ LCESTE, sortant du coin oii il Stoif. ' 
On}, monsienr a raison ; madame , il fant cbioieir ; • 
Et sa demande ici s'accoi de k mon desir. 
Pareiile ardenr me presse, et raeme soin m*amene; 
Mon amour vent du votre une marque oertaine: 
Les cboses nb sent plus pour trainer en longueur, , 
Et voici le moment d'expliqner votre coeur. 

onowTE. 

Je ne venx point ^ monsienr , d^nne flamme importune 
Tronbler aucunement votre bonne fortune. 

▲ L c F. s T E. 

Je ne veux pointy monsienr, jaloux on non jalonx, 
Partager de son coeur rien du tout avec vons. 

OROICTE. 

Si votre amonr an mien lui semble preferable. . . 

▲ LOESTE. 

Si du moindre pencbant elie est pour Yonfi capable. .. 

ORONTE. 

Je jure de n*y rien pretendre desormais. 

A Z. C E 8 T B. 

Je jure.hautement de ne la voir jamais. 

o R o ir 1- E. 

Madame^ c'est a vons de parier sans contrainte« 
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▲ LCSSTX. 

Mf^cUme, YOQs'ponvez vons expliqiur aans <»aiiite. 

OROXTE. 

Vons n*ayez qui nons dire on a'attacheat tos Tceox. 

ALCKITK. 

Tons n'avez qn*a trancher, etjchoisir de nous deux. 

omovTB. " 
Quoi ! snr fULpareil choixTonssemblra dtre en peine I 

A li e s S T £. 
Qnoi ! Yotre ame balaAce , et paroit incertaiue ! 

OEI.IMKIiEt 

MoQ'diea! que cette instance est U bors de saison I 
Et que Yons t^aioignez tons deux peil de raison I 
Je sais.prendi^ jparti sur cette preference , 
£t ce ii'esi pas won coenr maintenant.qui balance : 
n n'est point snspendn , sans doate ^ entre vons denx ; 
Et cieii n!csttsitdt fait qne le choix de nos voevx. 
Mais je sonffre , a \ni dire , one g^ne trop forte- 
A prononeer en f«ce nn aven d^ la sorte: 
Je trouve qne ces mots ^ qni sonf desobligeaQts ^ 
Ne se doivent point dire en presence des gens ; 
Qa'on coenr de son pencbaitft donne assez de Inmierr , 
Sans qn*on nona fasse aller jusqn a rompre en Yisierej 
Et qu*il snflh enfin qne de plus donx temoins 
lastraisent nn amant dn malhenr de «es soina. 

ORONTX. 

Non, non, nn franc aven n*a ricn que j*apprebende, 
J*7 consens pour ma part. 

▲ i.~c 8 s T E. 

£tmQi,j«ledenande; . 
C'est son eclat^sur- tout qu'id j 'ose exiger , " 
Et je ne pretends point vons voir rien menager, 
Conserver tout le monde est votre grande etude; 
Mais pins d'amnaemeut, et plus d*incertitQde; 
n faut vous ezpliqner nettement U-dessus, 
On bien poar on arr^t je pwnda votre refine ; 
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Je satirai, de ma part, expliqner ce silence, 
£t me ^ieadbrai poilr dit tont le mal que j 'en pense. . 

OROK TB. 

Je TOda aais Uit% bon gre , monsienr , de ee comioiiXy 
Et je Ini dis ici m^e chose qne toos. 

. Qne Tons me fadgnez aVec nn tel caprice .' 
Ga tfnt tons d^mandez a-t-il de la jnstioe? ■ 
Et pe vons dLs-je pas qnel motif me retient ? 
Pen Tftia ptendre poor jage Eliante qni yvBut, 

SCENE III. 

* Eliante, philinte, cMlimene, 
oronte, alceste. 

Je me Tois , ma consine , ici persecntee 
Par des gens dont rhnmeur j paroit concert^e. 
Us venlent , Y^n et Tantxe , avec m^me cfaiBlevr , ' 
Qne }« prononce entre enx le choiz qne fait mon corar ; 
%t' qne , pav nn arr^t qn>n face il me fant rendne , ^ 
Je difende k Tnn d*enx tons les soins qn'il pent 
ptvndr^* 

Ditet-moi &i jamais oela ae fait ainsi. 

I& L I A ir T B. 

ITallez paint li-dessna me consnlter ici : 

Pent-*tr* y pt>nrrie*-vous 4tre mal adress^e, ^ 

Et je snis pont les gens qui disent Itnr pena^ 

OBOHTE. 

Madame, e*est -tn Tain qne vons rons defendez. 

A.IiCB8T«i 

< Tona Tos d^toiirs id seront mal secondcs* 

OBOKTX. 

n fant, il lint parler, et Ucher la kdanoe. 

jLtCBSTB. 

11 TO hat qne pont8ram*e k garder le tStmot, 
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Je ne ymtx qn-ud seal, mot .])Diir.f)mr uo& d^baU. 

ALCESTE. 

£tmoi, jesvoQ^oDtends, si voos ne parley pas. 

SCENE IV. 

ARSINOlfe, C^LIMENE, 6 L I ANTE^ 

ALGESTE, PMILINTE^ 
ACASTiE^ CLITANDRE, ORONTE. 

ACASTE^a Celiintne, 
Ma^a^e., nous renons ton^ deux ,san8 Tons d^plaire^ 
"Eclairci r aVp(^ vpiU qne peUte af f ?ire. " 

c L iV A ic D R E , a Of'dnfe st A Aiceste. 
Fort a propos , mesaiemrs, vous vons trouvez ici; 
Et vous ^tes m^les dans ce'tte affaire aiissi. • .f 

ARsufOE,^ Cclipiene. 
Madame^. vons serez surprise de ma we. 
Mais ce sont ces messieurs qui Qaa&eat ma venue : 
Tons denx'ils m'ont trouvee , et se sont plaints a mpi 
D'un trait a qui mon coeur ne $anroIt. prater foi. . 
J'ai du fond de votre ame une trop .haute e^time 
Pour vous croirc jamais capable, d!ua.tel ciim^; 
Mes yenx out denmnti leurs temoins les plus forts ^ 
Et, Tamltic passant sur de petijts diSscoirds, 
J'ai bien vonlti chez vous lour faire.compagme 
Pour vo^ voir Tousiaver de cettecalomnie. 

. A O AST E. 

Oui , m'adame , voyoos d'un esprit adonci 
Comment vous vous prendrez a soutenir ceci. 
Cette lettro par vous est ecrite a CUtandre. 

C]:.,ITANDRB. 

Tons avez pour Aca^te ^crit.ce. billet tendrcu • 

AC A s T E , a Oronte et a Alceste, 
Messieurs ,ce8 traits pour vQusn'ont point d'obscaiit^, 
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A«pnaoitre{Bi^ matt n'liit trop 4v yoqs mstruire. - 
r]lfoii>e(Mii^V1i«ft'MiBeiPtep«!lie de ie Hire 7 ' • 

'irjjf' ' '.r ■. . ;w.ulI: .''ii iio'i " l • , V 

ner mon^enjouement, ,^]pft,f3ptfpcl^fr^<jue,je,.n'^^ * 

jamais tant de joie que lorsque je'ne siiis pas arec vous. 
II n'y a rien de phis>ft>}iiH«'/et sf¥dus ne veiiez bien vltc 
me demander pardon de ce4Mft)ff«iM«^'j'tf fie tow la 

cracller dagger'' ua;paiU;p^^ ijOxjds^jft.Ji'^i Pfi 
jamaiii prendre Sonne opinion de Ini. Pour le petit mar« 
quis.... '•>' • •' •;> ..• O 

C'ljsf Vol-^^fne ^|pii^J»sJ^(^^^^ j^ans niille vanitc". 

Poar le p«tit Iwas^^; ']ii«(Aii[k iiiev /long«4ettp» la 
main, trouve qu*il u^yrasiienNle si mince que toute aa 
peitiionuci^ «tf00a«siidd «esi.iiiaHt«s4puB<'Q9t.^pM«it'aipe 

Xvotis le de, ihonsienr. 

Pour rhomme auxri^ibaijs ter^ , iFme divertit quelqne- 
foia avec ses brusqueries et son chagrin boiirru;mais il 
calf cent momeAts a(t''je le frouve le'pius Mc&eux da 
monde. £t -pifai t^mme jk<fi4»onet.». 

( <l Oronte.) 
Toici VY>Cre pSaquct. ' . • 

£t py^ur^Vhpmme fin jioni\et^ qui s'est jete dans le bel 
esprit » e^ vej^t (|tr^ a^t^ur malgre tout le monde, je ae 
puis me donaer la peine d'ecouter ce qu'il dit; et sa pros« 
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me fatigue autant quefleft rers. MflMez-Toiuhiddnc'ea^4lli 
que je ne me divvrtis pai^ t^pjowr* «t biem-qim iroqiipeA' 
sez; que jevous filo^Ye.a cUr«, p^u^,^ j« ne:T<^ii4f«H|, 
dans toutes les parties ou Ton m*eiitraine ; et qae c^est im 
merveilleux assaisotita^meiit autphuirs qa*on gbfifte^'qae 
la presence des geis'qdW kime, ''' " 

. - ■ . • cx.iTA.]ri»]^x.«.,- • ;• ^ ■ . :i 

V(Meimaintei|0nt^ mok. > -i > -t 

Totre CUtacdre, dontT(ji/iPmii^'arl«z; 'et<pii fait tant Ic 
doucereux, est le dernier des hommfjB poiir,>qi|i j'auroli 
de Tamitie. 11 est extraTa|^ant de se persuader qu'on Tai- 
me; et vons T^tes dte ^to'iBis qa*6n he Votto aiime pas. 
Changes , pdur ^tre )rmbtMilikiy y6s sentiments centre 
Ui siens; et voyez-moi le pliU que tous povrez, pour 
m*aider a porter te cl^agrin d*en ^tre obsed^e. • » 

D*un fort bean caractere on voit U le modele , . . 
Madame, et yons sayez comment cela s'appelle. 
II suffit. NoQs alioii's , "I'tttf ^'•iatrc ,'en tons' lienx 
iMontrer de yotce uHat le ftortiAili glorienx. 

■A'Ci-SiXkk 

J*anfois de quoi tocu dire, et belle est h matiere : 
Mais je ne yons tiens pas- digne de ma oolere-; ' 
Et je vons feuai voir que les petits marqnis 
Ont, pour se consoler, des ccenrs de plus haut prix,. 

scE-ifj: V,. 

CfiLlMENE^ ^LIAJ^TE, ARSINO^ ^ ALCESTE, 
ORONTE, ^alLINTE. 

O R O N T E. 

Quoi ! de cette facon je vois qn^on me dechire^ . 
Apres tout ce qn'a moi je yous ai vn m*ecrire i 
Et yotre cocnr, pare de beaux ^mblants d*amoiir, 
A tout le genre humain se promet tonr-i^w I 
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ACTE T, 5K:ENE V. ia3 
Allez, j'etbiA trop dnpe, H jje vais ue pins Tetre; 
Yous me faites un biea , mo laUaut vpus counoitre : 
JTy proUte d'nn ccenr q^aiofii v&m me rendez, 
Et trouve ma vengeance epa ce q^e voa$ perdez. 

( a AlcesfCi ) • , ,; 
Monsieur, je ne fais^Ins d'obstacle a votre flamlne, ✓ 
Et Tous ponvez coiicltLre iafiTfajre avec'madame. 

^ -SCENE- vr.- ■ ' 

OfiUMEiNE, fitlANir:, AliiSINOS , ALCESTE^ 
PHILINTE. 

, i.]L8ixrt>Ev '.a Celimene. 
Certes , Toila le trait du monde le plus noir : 
Je ue m'en sanrois taire, et me sens emouvoir. 
TiMt^oii des procedes qiii soient pareils anx votres? 
1% ne prends point de part anx interets des autrea ; , 

( mofitrant Alceste. ) 
Mais monsieur, que chez vons fixoit votre bonheuFf 
Un bomme comme lui, de merite et d'honneur , 
Et qui vous cberissoit avec idolatrie , 
Devoit-il... 

▲ LCESTE. 

Laissez-moi , madame , je vous prie , 
Vnider mes interets moi-memc; la-dessus ; 
Et ne vous cbargez point de ces soins superflus. 
Mon coeur a beau vous voir prendre ici sa querelle, 
n n*est po^t en etat de payer ce grand zele ; 
Et ce n'est pas k vous que je ponrrai songer, 
Si par un autre cboix je cherche a me venger. 

A us IK o £. 

He ! croyez-voos, monateur , qu'on ait cette penseci 
Et que de vous avoir on soit tant empressee? 
^ Je vous trouve un esprit bicn plein de vanite, 
Si de cette creance il pent s'^tre flatte. 
Le rebut de madame est une miltehandise 
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124 LE MIS AWTHRt)PE. 

Dent on aaroit grand tori d'^tre^ si fort epirise.C • 
Detrompez-vons, de grace, et porteE-le moins hant. ' 
Ce nc sont pas d«s gens comnie ttioi qn'il vons faat : 
Vous fcrez bien encor .de soapirer poar cUc ; 
Et je brule de voir une union si belle. 

SC E IN E V II. . 

C^LEMENE, ^LI;A.15JTE^ ALCBSITE, PIIIUNTE: 

▲ I..C B s T E , a Celimenfi. 
He Hen ! je me suis tn , raalgre /ce que jV voi, 
Et j'ai laisse parler tout le monde avant moi. 
Ai je pris sar moi-meme dn asser long onpire ? . 
Et puis-je maintenaat...? . - ■ > 

ci i,iitt'E ic k; ' 

Oui^ Tons pottves tout dire^ 
Tons en ^tes en droit, lorsque rons yoiis plaindics^ 
Et de me roprocher toitt oe que vons vondrez. 
J*ai tort, je Is confes^ , et mon ame confuse 
Ne cherche k. yens pa^er d'tfnciine vaine excuse. 
.T'ai des antres ici mepinse Ic comroux; . 
Mais je tombe d'accorcl de mon crime enyers vons. • 
Yotre ressentiment , sans doate, estTaisonnable ; 
.Te saisoombien je dots yotis paroitre coupable, 
Que tonte chose dit qne j'ai pa Tdns trabir, 
Et qu'enfin vous avez snjet de me ba'ir. 
Faites-le , j'y consens. 

AT. CSSTE. • ' 

He ! le puis-je., traitresse ? 
Pnis-je ainsi triompher de teute ma. tendrease ? 
Et, quoiqu avec ardeur je vettiiU tous hair, 
Trouve-jc nn c<sar en pioi tout pret a m'obeir 

( a Etiante et a Fhilinte. ) 
Vous voyez ee que peat ime indjigne.tendre&se, 
Et je vous fais tous deux teiAoins de ma foiblesse.' 
Mais, a vous dire vrai j ce>n'est pas enoor tout, 
Et vous allez me voir la pousser jusqn'au bout. 
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Montrer que cVst a tort qne sages on nous nomine, 
£t que dans tous les coeors ii est toujours de Thoiiinie. 

{a Celimene^) 
Oiii,'je veux bien, perfide , oubKer tos forfaits; ' 
J'en sanrai, dans mon ame, excuser tons les traits , 
.Et me les Qouvrirai da nom d'nne foiblesse 
Oa le vice da temps porte votre jeanesse^ 
PooiTQ qae.TOtre cffiar veoiUe donnec les mains 
Aa d^Mein que j*ai fait de fair tons les humains, 
^t qae dan» mon desert, oa j'ai fait voen de yivre, i 
Yous sayez, sans tarder, resolue a me snivre. 
Cest par-la seulement que, dans tous les esprits, 
yoBS pauves reparer le mal de tos ecritu, 
Et qa'apres cet eclatiqti'an noble coeurabhorre 
II pent m'etre permis de vous aimer encore. 

CELIMBNE. • 

Moi, renoncer an monde avant que de vieiJlir ! 
^Et dans votre desert aller m*ensevelirl 

▲ T. c E s T B. 

Et, s'il faat qa!a mes feax ygtre flamme reponde , 
Que YOus doit importer toot le reste da monde? 
fTps desirs avec moi ne sont-ils pas contents ? 

CEX.lMEirE. 

La solitude effraie une aiii« de Tingt ans> 
Je ne sens point la mienne assez graode, assez' forte ^ 
P.oar me resoudre a prendre an clessein de la sorte. 
Si le don de ma main peat contenter vos voeux, 
Je ponrrai me re&oudre h sierrer de tels nceada, 
Et Thymea.*. 

▲ L c E s T E. 

Nqa 9 mon cceur a pr^seiit tous deteste^ 
Et ce refus loi seal fait plos que tout le reste. 
Paisque yons n'etes poiat, en des liens si doux, 
Pour trouver tovLt en moi oomme moi tout en yons, 
Allez, je yons refuse; et ce sensible outrage 
De yos indigpea fera pour jamais me degage. 
^ II. 
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S C E JN E VIII. 
liLIANT^, ALCESTE, PHILINTE. 

ALfiESTK, ^Eliante, 
Madame, cent vertus oment votre beant^ ' 
Et je n'ai v:i qn'^n \o\is de la siiicerite \ ■ » 

De vons , depuiiTloiig-teiiipsr, je fais tin cas extft^ttie $t 
Mais-iaksex-moi tonjotirs vons estimer de m^me; ' ' 
£t sonffrex qne mon coear , dans ses troubles divers )' 
Ne se pr^^entc point ^ Tbonnenrde vos fers r • ^ 
Je m'en sens trbp indite , et commenoe a conlnoitre' 
Que le ciel ponr ce ncend ne m*avoit poibt fnit naitre,' 
Qne ce seroit ponr vons an 1i<fttiliftag« trop bas 
Qne Ife rebnt d'nn ccenr qni ne vons .vuloit pas 
]Et qn'enfin... 

ililAlfTE. ' " 

Vons ponves snivre cette pensee t 
Ma main de se donner n*est pas embarrassee ; 
£t voila votre ami , sans trop m'inqtiieier , 
Qni, si jel'enpriois, la pourroit accepter. ■ 

PBII^llTTB. •/ 

Ab ! cet bonnenr, nx9dame^ est tonte mon envie, 
^t j'y sacrifterois et mon sang et ma vie. 

jLI.CErSTE. 

Pnissiez-vons, ponr godter lie Vrais contentemenis , • 

L'nn ponr I'antre a jamaid gurdfer ces sentiments I 

Trabi de tontes parts , ae«al>le d*injnstices , 

Je vais sortir d*un gonffre on triompbent les vices, 

Et cbercber snr la terre nb endrt)it ecarte 

On d'etre homme d'honnenr on ait la liberie. 

^HILTITTE. 

AUons , madame , allotis employer tonte cbose ' 
Vonr Tompre le dessein <jne son <5oenr se propose. 

fiirtotrtt'lsAirY^iiopK. 
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LE M^DECIN 
MALGRE LUI, 

COMi&DlE 

EN TROIS ACTES. 
1666. 
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* ACTEURS. 



Geaoitte, pere de Lacinde. ^ 
L u c I ir D E , fille de Geroote. 
L i ▲ If D R E , amant de Lncinde. 
S G ▲ If A R E p L £ , mari de IVIartme. 
Martine, femme de Sganarelle. 
M. Robert, voisin de Sganarelle. 
V A L s R E) domestiqne de Geronte. 
Lucas, Inaii de. Jacqueline ^ domestiqae de 
ronte. 

Jacqueline, nonrrice chez Geronte , et femme 




La scene est & la campagne. 
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LE MEDEC'IN 
MALGRE LUL 



ACTE PREMIER. 

. S CENE'I. • ■ ■ 
' ' SGANARELLE, MAkTINE. 

N86A.KA.REI.i:.E. 
oir ', je te di» qoe je n"en tchx rien faire, et que 
c'est a moi de parler et d'etre le maitre. 

ma'rtiw £. 

Et je te dis, moi, que je venx qne ta vires k ma 
fantaisie, et qne je ne me sti& point mariee avec toi 
poor soiiffrir tes fredaines. 

aGAirAKEi:.LE. 

Oh! la grande fatigue que d'.TVoir nn'e femiiie! et' 
qn*Amtote a bien raison, quand il dlt qh'nne femme 
est pire qn*nn demon ! . 

MAATlirE. 

Voyez nn pen Thabilc bomme , avec aon ben^t 
d'Aristote I 

8GAllAaELI.K. 

Oni, habile homme. Tronye-rooi^un faiseur de la- 
gots qui sache comme moi raisonner des choses , qui 
ait servi six ans nn famenx medscin , et qui ait an 
dans son jenne age sonTudimenl par caenx» 

M A B T I V Jk. 

PestedafonfieffeJ 
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x3o LE Ml^DECIN MALGRI^ LUL 

SGAITARELLE. 

Peste de la x:arogne ! 

MART I HE. 

Que maudits soieut I'heure et le joar ou je m'avi- 
sai d'aller dire oui! 

8 G A ir AH £1.1.8.' 

Que inaadit soit le bee cornu de notaire qui me fit 
signer ma ruine ! 

MARTIIVE. 

Ce$t i\eT\ a toi rraiment a te plaindre de celte af- 
faire ! OeTrois - tu etre' un senl moment sans rendre 
grace au ciel de m'avoirpour ta/emme? et meritois- 
tu d'epouser une personne comme moi ? 

SGAirAREI.X.K. 

II est vrai que tu me fis trop dlionneur,* ct que 
j'eus lien de me louer la premiere unit de nos noces ! 
He J morbleu ! ne me fais point pader la-dessus : jo. 
dirois de certaines choses... .... 

XARTIlfS. 

Qnoi? que dirois-tu? 

S GA ir ARE I'LE. , ,.i 

. Baste, laissons la ce cliapitre. U snfiit quA.noos. 
Savons c<i qne nous f avons, et que tn fus bleu beu- 
reuse dc me tronvcr. ..! : i ' ) 

MARTINE. .1 

Qu'appelles-tu bien heu reuse de tc trouvcr? Un 
Homme qui me reduit 4 Vl^opital, un debaucbc, un 
traitre , qui mc mani^e tout ce qne j'ai !.. . 

SGA N ARELLK. 

Tu as menti, j*enbois nne partJe. 

M A T I N E. 

Qui me vend, piece a piece, tout ce.qui est ^nm 
lelogi&U,. 

. s G A ir A R £ r. r. s. . . 
Cest vivre de menage. 

MART IKE. 

Qni m'a ote jusqn'an lit qne j>Tois !... 
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1 ACTE.I, SCENE I. i3t 

so A.ir JLaSLLE. 

. Ta Ven lerena phu matin. ; • ' >. 

MARTIHE. 

Enfin qni ne laiue aacnn meuble dans toate la 

SGA3rAllELLE«, >• 

On en demenage pins aisement. 

M JLR Tllf E.' •• .•. ^ '. 

Et qni, dn matin jnsqn'an soir, ne fait qne joner 
et'qoeboire! 

SG A-ir ARE LI/E. 

Cest pour ne me point.ennnyer. 

Et qne venx-tu pendant ce temps qne je fasse avet 
wifaniUe? 

aGAXVAKEX.LE. . 

Tont ce qn'il te plaira. 

J*ai qnatre pauyrei petita enfants snr les bras... 

' •GAVA.RSLX.C.: 

Mets-les terre. 

MAKV.IHB. / 

Qni me demandent k toute heu^e dn pain* 

.•OAHAREI.I.K. 

Donne •lent le fonet : qnand j'ai bien ba et bien 
mange , jt yenx qne tont le monde soit sonl dans ma 
maiaon. 

M ARTIVE.^ 

Et tn pretendi^, iyrogne, qne lea choAea aiHent 
tonjonrs de m^me?...- 
sGAIr'AREI.LE. . ^ 
Ma fenune, aliens tout doncement, s'il vons plait. 

^ MAR TIKE.. 

Qne j*endnre etemeilement tea insolences et tes 
^faanchesl'... 

SG AK AllBLI.1. 

Ne nooi emportona pqint, ma femme. 
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i3s LE M^DECtN MALGUl^ LUI. 

Et que je ne sache pas tronver lie xioye^.de 4e dan- 
ger a ton devoir ? ... . 

Ma femme, vous sayez que je n'ai pas YaxsLe ewim- 
tante, et que j'ai le bras assez bon. 

t.MA'K-TI'irS, .. '. •! . .,: i 

Je me moqae de tes menaces. 

' ^sO'A.]f-A']^CXl.B.; ■. •;• 
Ma petite £emme,/ma mie, Totre pfeaB^ Tbns de^ 
mange, a votre ordinaire. / • 

MjkKir'tns. 

Je te montrerai bisque y ne te crains nnllemenC. 

Ma chere moitie, vous avezenvie de rae derober 
quelqne chose. 

MA.RT.TirB. • ■ V • 

Crols-ta que je nk'^pouvante de tes paroles ? * 

8 O Air AREI.LK. 

Doux objet de mes Tioeaix-, je tous frotterai les 
oreilles. 

MARTIirB. 

IVrogme qn« ta es ! . . i 

SOAir A11BLI.B. « 

Je Yottft battrai. . . . , 4 ; 

vak'tink. 

Sac a vin ! 

SGABT ARBLLB. 

? ^Jevovsvbssc^. . 

MARTINB. 

Infan^! ? ' 

SOAirARBLLB. 

Je vous etrillerai. 

'Jff A RJTIir E. ' 

Traitre ! insolent ! trompeur ! lache L coqnin! pe»> 
dard! gnenx.' belitMl frippon! marand! volenr!... 
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ACTE I, SCENE I. x33 

9 G A K A. & X t. L K. 

Ah! vou» en voalez done? " 
{Sganarelie prendun Baton et bat sa famine,) 
'MARTINS, criant. 
Ah! ah! ah! ah! 

a GAXr ARlt LK.' » 

ToiU \t mnd mo^ren de Tons appaiser. 

SCENE II. 
M. ROBEKT, SGANAKELIE, filAETlNE. 

HoU! hoU! hoU! Fi! Qn'est-^^ ci? Quelle infu. 
n&e ! Peate aoit )e co^nin , d« battre aiiui aa fetaame ! 
MAKTiiTK,^ Af . Robtrt* 
Et je venx qn*il me batte , moi. 

' ^ ' M. KoBinr. 

Ah ! j*y consena de font mon ooenr. 

MAKTIirVk 

De ^oi rona mtiec-roarP 

V. ftOBSKT. 

J'a&ton. 

hahtiitk. 
EaM U Totre alfaive ? 

• v. ROfXET. 

Vona ayec raiaon. 

M AmTtVB. 

Yoyez nn pen oet impertinent, (jni Tent emp4< 
chev lea maria de battre lenrs femmes ! 

!!• ROBERT. 

Je me retracte. 

X A R T X ir X. 

Qn'ayex-vona i voir IMeaana ? 

M. RO.BYR,T. 

Eien. 

4. la 
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i34 LE M£dECIN MALGRJ^ LUL 
Est-ce 4 vous d'y mettre le nez? 

M. HO BERT. 

Non. 

MA-RTIITB. 

M^ez-TOOB de tos i^faires. 

M. aOB.BlVT. 

Je ne dis plus mot. 

H me pkit d*f tre battue. 

M. ROBERT., 

D*accord. 

Ge n'est pfls li»vas depunis* . • 
.-.M, ]iOiBita.i(.. 

11 est Ttai. 

Et Tens ^tes nn sqi de vepir wis fourrer on voot 
n'avez que faire. ... / r . 

( Elle lui domn9 SQu/flet, ) 
M. ROBBRT) «.«^«Mr«/&« . . 
Compere, je vous demand* pardon de tout mon 
coeur. Faites; rossez, battez comme il fautmtQB lem- 
me ; je vona aiderai, si voua fe/YOoles. 

a G Alf /.RRftltB., 

II ue me pkdt pas ^ moi:r 

M. ROBERT. 

Ah ! c'est nne autre chose* 

S01.irAREiLI.ft. . 

Je la veux battre, si }e le veax; et neKveux p«« 
hattre , si je ne le yeux pas. 

M. ROBERT. 

Fort bien. 

SGAXAlkELX.S« 

Cest ma femme , et non^pas la votre. 
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ir. H'OBKKT. 

Sans doate. 

Yons n^ayez rien a me commander. 

U. EOBKRT. 

D*accord. 

SGlKl.KKt.LK. 

Je n'ai-^ve faire de votre aide. 

It. aoBx&r. 

Tr^ Tolooitiers. 

' sGlitr imKt.i.K. 
£t yoas ^tes un impertinent de vons'tngerei'des 
affaires d'autmi. Apprenes qne Gc^ron dit qn'entre , 
Tarbre et le doigt il ne fant point ntettre Tecorce. 
( // 6at M\ Robert, et le chasse. ) 

SCENE III. 

SGANAR"ELLE, MARTINE. 

SOlVlllKLt.E*^ 

Oh ca ! faisons la paix nous denx. Tonclie U. 

« laTIlTE. 

Ooi, apres m*ayoir ainsi battne \^ 

SGlZriRXLLE. 

Cela n*est rien. Tonche. , 

XlRTllf K. 

Te ne yenx pas. 

S 91iriKXI.LE. 

He! 

' U 1 K T 1 ir B. 

Non. 

SG12IAR£1,I.B. 

Ma petite femme. 

M A. n T 1 7f p.: 

Point. 
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^ E IV. i3|T 

Sam dcMite. coups que tu m as 

«ci,»At«n. ^ tonjonrs dans 

Vous xi*«ireE nen a ne mm^ ' 

V. i«wf pendard.'je 
D*aceord. ^'^^^ P^ii inieuic sen- 

8gava« iiient pour I'iDjure que 

^ E V. 

v^lAS, MAR TINE. 

e sans voir Marline. 
puis la tous deux une gueble 
sais pas , moi^ ce que je pen- 

icaSy sans voir Martine. 
iuou pauvre nouiricier? il faul 
Q ^ maitre: et piuis , nous avons inte- 

e, a la sante dc sa fille, notre mai- 
doute son mariage, differe par sa 
vaudra quelque ri^cc^mpense. Horace, 
a boniip part anx pretentions qu*on 
r sa porsoane; et, quoiqu'elle ait fait 
ic pour 11 u certain L^andre, tu sais bien 
e u'a jamais Toulu consentir a le recevoir 
;endre. ' 

, re\>anl a part se croyant seule. 
'ml trf>uver qUelque iuventipn pour 



atstc 





i , « Valere. 

c s'est-il boutee la dans la tete, 
.ecias y avont tous perdu leur latin? 

^ V .1 J, F, K E , <i Lucas, 
^ quelqucrois, ^ force de chercher, ce 
:rou\ e pas d'abord ; et souYcnt en de sim- 

li. 
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x36 LE DECIN MAL0B.4 LtJI. 
Allons, te dis-je. 
Je n*eii ferai rien. 

S GAir A&EX..LB. 

Yiens, viens, viens. 

M 1,11 T 1 ir E. 
Non, je veux ^tre en colere. 

SGjLITARELLE. 

Fil c*e8tmie bagatelle. Allons , alloitf. 

MAR TIKE. ^ 

. Lai«se-moi U. 

SGAirA&EI.]:.E. 

ToaclLe,.te dia-je. 

VjL&TtirS. 

Tu m'as trop maltraitee. 

SGAKAEEI.Z.E, 

He bien! va, je te demande pardon; mets la ta 
main. 

M ARTXITE. 

Je te le pardomie; {bas^ a part,) mala tu le 
paieras. 

S GAir jLR ELLE. 

Ta es nne foQe de prendre garde k cela : ee sont 
petites cboses sont de temps en temps necea- 
aaires dans Fami tie; et cinq on aix coups de biiton, 
entre gens qni s*aiment, ne font que ragaillardir I'af- 
fection. Va, je m'en vais an bois , et je te prometa 
aajoard*hni plus d*nn cent de &gots. 

SCENE IV. 

Va, qnelqne mine que je fasse, je n*onbb'erai pas 
mon resaentiment; et je brule en moi-m^me de trou- 
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ACTE I, SCENE IV. i3f 
ver les moyens de te panir des coups que tu m'as 
donnas. Je sais bien qa'uDe feimne a toDjcmrs dans 
les mains de qaoi se venger d'nn mari ; mais c'esi 
one punition trop delicate poar mon pendard : je 
▼eux nne Tcngeance qui se fasse un pen inieux sen- 
tir; et ce n*est pas contentement pour Tiojure que 
j'ai rccue. 

SCENE V. 
VALERE, LUCAS, MARTINE. 

i.uci.8, ^ Valere sans voir Marline. 

Parguienne! j'avons pris lA tons deux une gueble 
de commission ; et je ne sais pas , moi^ ce que je pen- 
sons a ttraper. ," 
T A L E R E , a Lucas , sfins voir Martine, 

Que veux-tu, mon pauvre nourricier? il faul 
bien obeir k notre inaitre: et puis , nous avons inte- 
r^t, I'nn et Tautre, k la sante de sa fille, notre mai- 
tres^e; et sans doute son manage, di^ere par sa 
maladie,*nous vandra qnelque recompense. Horace, 
qui est liberal, a bonnp part aux pretentions qu'on 
pent avoir suY sa personne; et, quoiqu*elle ait fait 
voir de Famitie pour nn certain L&iiidre, tu sais bien 
que son pere n'a jamais voulu consentir a le recevolr 
pour son gendre. * 
M A a T I ir E , recant h part , se croyant seule. 

Nc puis-je point trouver quclquei iuventipn pour 
nie venger? 

L n c A s , a Valere, 
Mais quelle fantaisie s*est-il boutee la dans la t£te, 
puLSque les m^decins y avont tous perdu Icur latin ? 
vAt'fenE,^ Lucas, 
On trcruve quelqncfois, a force de chcrchcr, cc 
qu'on ne tronve pas d'abord ; et souveut en de sim- 
ples licux... 

li. 
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MjLETxirE,5« croyant toujours seu/e* 
Oni , il fapt que je m'en venge a qaelque prlx que 
ce soit. (>s coups de baton me reviennent au coear, 
je ne les sanrois digerer ; et... ( heurtaAt Valere et 
Lucas.) Ah ! messieurs, je voos demande pardon ; je 
ne Toos Toyois pas , et cberchois dans ma tete quel« 
que chose qai m*eml>arrassc. 

VALERE. 

Chacan a ses soins dans le monde, et nous cher^ 
chons anssi ce qne nous Toadrions bien trouver. 

MART IKE. 

Seroit->ce qnelqae chose on je voas piiisse aider ? 

YALERE. 

Gela ,se pourroit faii*e; et nons tachons de rencoo- 
trer qnelqae hal)ile homme , qnelqne medecin parti- 
coUer, qui p)at donner quelque joulagement a la 
die de notre maitre, attaquee d'une maladie qui Im 
a ote tout d'un coup Tusage de la langne. Piusienra 
inedecins ont deja epnise tbute leur science apres 
elle : mais on troave par fois des gens avec des •e*' 
crets admirables, de curtains remedes particuliers, 
qui font le pjins souvent ce que les antres n*ont su 
fgire; et p'est U ce que nops cnerchpns. 

ICARTiKE, b(t$^a part* 

Ah! que le ciel m*inspi];« admirable inventioB 
pour me venger de mon pendard ! ( haut, ) Vous ne 
pouviez jamais tous mien:]^ adresser pour rencontrer 
^e qoe tqu^ chercficfz; et pou^ aypns un homme, le 
plus merveilleux hoinme du monde poi)r les mala- 
dies d^sesp^recs. 

▼ 4I,RREf 

He! 4« grace, on pouTons-nons le renqontrcr? 
M A R T I ir E, 

Tons le trouvqree maintenant vers ce petit Ben 

^uc Toila, qpii s^a^nn^ a coupcr du bois. 

LUCAS, 

^Jn medecin qui coupe du bois ! 
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Qui •'amiiM A cneiUir de% simples, Toules-Toiis 
cLxre? 

Non^ c*est nn hpmme extraordinaire qui se plait 
k cela , fantasque, bizari-e, qninteax, et que vous nc 
prendriez jamaisr poar ce qa*il est. II va vita d'une 
facon extravagante, affects quelqnefois de paroitro 
ignorant, tient sa science renfermee, et ne fnit rien 
tant tons les jonrs que d'exeroer les merveilleox ta* 
lents qn'il a eus da ciel pour la medecine. 

▼ iL I. E K E. 

Cest nne^ chose admirable, que tous les gfands 
hommes ont tonjours du capric? , quelque petit sprain 
de foUe mele a leor science, 

K AR-TIIf E. 

La folie de celni-ci est plus, grande qu^on ne pent 
croire, car elle va par fois jusqu'a vouioir ^tre batta 
pour deraeurer d*accord de sa capacite ; et je vous 
donne avis que tous n*en viendrez pas a bout, qa^il 
i^*avoaera jamais qa'il est m^decin, s'il se le met en 
fantaisie, que tous ne prenies cbacun un b4ton, et 
nek rednisie^, k force de coups, a tous confesser i 
la fin ce qn'il vous cachera d'abord. Cest ainsi que 
noos en nsons qimnd nous aTons besoin de luL 

VALERB. 

Voila nne etrange fbUe ! 

KARTIHE. 

H est Trai; maia, apres ce)a, toos Terrex qu'il fait 
des merTcilles. 

TAT.E B«. 

Comment s*appd]e-t-il ? 

J] s*appeUe SganarcUe. Mais ilestaiseaconnottre: 
e'est nn bomme qui a nne large barbe iv[>ire, et qid 
portc nne frajse, aTec un habit jaune et Terd. 
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LUC 18. 

Un habit janne et yard ! C'e^t done le m^decm 

des parroquets? 

Mais estnl bien yrai qn*il 3oit si habile que Toxm 
ledites? ' 

Mi.MTI?rS. 

Comment ! c'esr nn bomme qni fait des miracles* 
II y a six mois qu'one femme fat abandonn^e dtf 
tons les antres medecins : on la tenozt morte il y avoit 
deja six henres, et Ton se disposoit k renseveHr^ 
lorsqa*on y lit venir de force Thomme dont nous par- 
Ions, n Ini mit^ I'ayant vne, nne petite gontte die je 
ne sais qnoi dans la bonehe; et, dans le mAme in- 
stant, elle «eleya de son lit, et se mit anssit6t a so 
promener dans sa chambre comme si de rien n'edt 
etc. 

LUCAS. 

Ah! 

. TJlLSRE. 

n falloit que ce fat qnelque gontte d'or .potable." 

MiaTIlTE. 

Cela ponrroit bien ^re. I) n*y a pas tWns seiai!ai)iea 
eneore qn'nn- jenne enfant de donise ans tomba da 
haut da clocher en has , et se brisa snr le pavift li 
tdte,les bras et les jambesi On n'y etit pas plnt6t 
amene notre homme, qa*il le frotta par toot le corps 
d*nn certain ongncnt qaHl sait faire ; et Tenfant aus- 
sit6t se leva sn^ ses pieds, et oonrat joner a la' fbs- 
sette. 

^ LUCAS. 

Ah! 

VALERC. ^ 

D fant qnc cet homme-Hi ait la mcdccfne nn.v^T- 
selle. 

M A R T I H E. 

loule? 
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I. u c ▲ s. 

Tetigne ! tU jm tement Thomme qn'il nous faut. 
AlloEu vite le cfaarcher. 

TALK&S. 

Nous voos remercions 'da pUdsir que voos nous 
faites. 

M ▲ R T I ir E. 

Mais •oayeii»>voii9 bien an mohia de l*Ayertisao- 
ment que je toiu ai donne. > 

Kil morg^exme! lais^-nons faire: iHl ne ticnt 
qn*^ battre, la vaehe est k nous. 

Y XI* w.tiw.y ^ Lucas. 

Nona sommes bien henveoz d*avoir fait cette ren- 
contre; et j*en concois, poor moi, U meilleore esp^* 
ranoe da monde. 

SCENE VI. 
SG AN ARELLE, YALE RE, LUCAS. 

^GA.HARELi.K, ckantaitt derriere U thidtrt. 
U,la,lii. 

J*entenda qaelqa*an qui dbante, et qai conpe da 
boia. > 
SGi.irAaEi.]:.E, entrant sur le theatre auec um 

bouteille it sa main, sans appercevoir F alert 

ni Lucas, 

Xa, U, la... Ma fgi , c*est asses trayailler ponr boira 
an coap, Prenons nn pea d'haleine. 
( apres avoir bu. ) 
Voila da bois qai est sale comme toas les diables. 
( // chante, ) 

Qu*iU sont doax, 
Bouteille jolie, 
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QuUIs sont doux, 
Yos petite glottgloox I . 
Mais mon sort f eroit bien de« jaloux , 
Si TOiifi etlez toiijours remplie. 
Ah ! bouteille ma mie , 
Potirquoi vous Yuidez-Yoiu ? 

Alloiis, iDorblea! il ne faut point engendrer de 
melancolie. ' 

YALEHB, bas^ a Lucas. 
Le yqila Ini-m^me. 

LUCAS, bas\ a Valere, 
Je pense que tous dites vrai, et que j'aTons hoittv 
At nez dessas. 

Yoyoos depres. 
s o A W A A B L L E , cmbrassant sa bouteille, ' " 
« Ah \ ma petite fripponne ! que je t*aime , mon petit 
boachon ! 

(// chante, ) ( Appercevant Valere Lucas qui 
I'examinent, il baisser la n^oix, ) 

Mais mon sort . . . feroit bien . . . des jalonx , ' 
Si... 

( voyant quon t examine de plus pres. ) 
Que diaitle ! k qui en yeolent ces gens-Ia ? 

yA]:.ERK,^ Lucas. 
Cest lui assur^ment. 
^ 'LTSQKB^ a Valere. 

Le via tont crache qpmme on nous Ta deBgnr^.. 
( Sgandrelle pose la bouteille a terre; et Valere 
se baissant pour le saluer, comme il croit que 
cest a dessein de la prendre , il la met de 
. I'autre c6t4 : Lucas faisant la m4me chose 
que Valere, Sganareile reprendsa bouteille^ 
et la tient centre son estomac , avec diiferi . 
gestes qui font unjeu de theatre. ) 
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• ACTE I, SCENE YL Ul 
A GA K ▲ |L 7 1* I. E , tfi />arf. 
. lU consultent en me regardant. Quel dessein an- 
roient-iis ? 

y ▲ I. B R E» 

Monsienr, n'est-ce pas vous qui tous appelez Sga- 
narelle? • . ^ 

m\ qnoi? . . 

YilLIEB.. 

Je Tons demande si ce n'est pas TOns qui ae uon* 
me SganareUe. 

8aASAEEt.LS, se tournaitt. Iters Valere , 

pilis 'vers Lncas^ 
Oni et non, selon ce que vons Ini vonlez. 

YAIiEAE. 

Nous ne yonlons que Ini faif e toutes les cavilites 
que nons poorxons. 

so jkVAEEI.I*E. 

En ce caS) c*est .moi qui se nomme SganareUe. 

VAX. BEE. 

MoBsienr^ nous sommes ravis de tous voir. On 
nous a adress^s a vons pour ce que nous cherchons; 
et nous Tenons implorer votxe^aide, dont nous avons 
besoin. 

SOAirAEELlE. 

Si G*est qnelqucehose .^messiears^ qui depende de 
mon petit negocCfje snis tout pret k tous rendre 
senrice. 

TAX.E&E. 

Monsieur , c*est trop de ^ace que tous nous faites. 
Man y ttonsienr, iX>nvreK-Tous^ s'il^Tous plait j le so* 
leil pourroit tous incommoder. 

Monsien, bontez dessus. 

SGAITAREI^liB, a pOTt- 

Voici des gens bien pletns de ceremonies. 
{II sfi couvre, ) 
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VALERE. 

Monsiear, il iie'fant pas trouver Strange que nous 
▼enions a vons; lea habiles gena sont toujonra re- 
, cherch^s; et nous sommes instrnlts de Totre capa- 
cHe. 

SGJlir jLEEl.X.E. 

Il est yrai , messienrs', que je siiis le pramier horn- 
me da monde poar faire des fagots. 

YA.KEEE. 

Ah! monsieur!... ' 

8GjLirAEBI.LE. 

Je n*y epargne aaoone chose, et les faia d*fme fa- 
qu*il n'y a ricii 4 4ire. 

TILBHE. 

Monsienr, ce n'est pas cela doni il est qaestion. 

SGAKAEEXI^E. 

Mais anssi je lea yends cent dix sons le cent. 

VALE RE. \ 

Ne parlona point nle cela , s'il Tona plait. 

aGAITAREI.i:.E. 

Je vons promets que je ne sanrois les doniier k 
moina. 

VALERE. 

Monsienr, nous sarona les chosea. 

SGAir ARELI.E. 

Si Tons saves les choses, yous saYes que je les 
▼ends ^ela. 

▼ AI.B RE. 

Monsienr, c'est ae moqner qne... 

a G AITARET^LE. 

Je ne me moqne point , je n*en pnia rien ttbattse* 

▼ A I. ERE. 

Parlons d'antre fa^on , de grace. 

SGAK AREI.I.k. 

Tons en ponrrez trouver antre'part a moins; il y 
a fagots et fagota : maia poor cenx qna je faia... 
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YA LE RE. 

He! mooslear, laissons la oe discoars. 

SGANARBLLE. 

Je vons jnre qne Toas ne let aariez pas s'il s*en 
faUoxt an double. 

yJlI.ERX. 

Hdlfi! 

SGJlHARELLB. 

Noo , en conscience; toos en paierez cela. Je vons 
parle sincerement , et ne sois pas homme it snrfair^. 

YAIiERE. 

Faut-il, monsieur,. qn* one personne comme yons 
a'amose a ces grossieres feintes, s'abaisse jt parler de 
la sorte ! qn^nn homme si sayaut , an fameu:ic mede- 
cin, comme voos £tes, yenille se degaiser aux yeax 
da monde, et tenir enterres les beaax talents qn'il a ! 
. 8 G ▲ ir ▲ R E J. L X , « />«r^ 

II est fon. 

yJlLXR^. 

De grace, monsiear^ ne dissimolez point avec 
nous. 

SGAKA.RXLLZ. 

Comment? 

IiTTCA.S. . < 

Toat ce tripotage ne sart de rian ; je sayons e'en 
qne je sayons. 

aGi.]fAREl,I.K. \ 

I Quoi done? qne me yonlezryous dii-e? Poar qni 
meprenes-yons? 

YALBRE. 

Poor ce qae yppa £tes, pour i^n grand m^decin. 

SGANAREL LB. 

Medecin yoos-m^me; js ne le sais point, et je ne 
Tai jamais ^te. 

yJlLBRE,^^^. 

' Voili sa Iplie qui le tient. ( haut, ) Monsieur, ne 
4. «3 
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veuillez point nier les choses davantage ; et n'en Te- 
nons point, s*il Tons plait, a de fA^henses extre- 
mites. 

SGi-KAmstLE. 

A qnoi done? 

TAI.SRE. 

A de certaines choses dont nous serions marrU. 

/ SGAITARELLE. - 

Parbleu! Tcnez-en k tout cequHlTOtis jil&ii^; je 
ne suis point m^decin, ne' sais ce ijne tous me 
Toulez dire. 

TALERE, ^05. 

Je vois bien qu'il faut seserrirdu recede. (^<3:»f.) 
Monsieur, encore uu cotfp, je Totts prie d'aToder cc 
que Tous etes. \ 

' 1 n c is. • • • 

He! t^tigu^! ne fantiponnek 1>oi]it dsTantage, et 
confessez'a la franquette que t's dtes m^decin. 

SGANARI^I.£E,/i poH, 

J 'enrage. 

TAKERS. 

A quoi bon nier ce qu*bn saft ? 

LUCAS. 

Pourquoi toutes ces' fr&imes-Ia ? A qnoi est-ce que 
ca TOUS sart? 

S 6 A ir A R S I. L E. 

Messieurs, en fifa'tnot antant qu*en deux millc, 
je Ton's dis que je n* suis point tnddecin. 

T A LERE. 

Vous n'^tes point medecin'? 

Sd^Air ARSLLE. 

Non. 

LUCAS. ** ' • 

V n*^tes pas medecin ? 

SGAZTARELLE. 

Non, TOUS di$-je. j > 
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T JLI.EIL K. 

Pdisque voas le voukz, faut bien ay rescmdre. 
( lis prennent chacun un batons et Ufrappent.) 

Ah! ah! ah! messienrA, Jesuit tost ce qu'U voas 
plaira. 

VALE RE. 

PonrqtLoi, mooslear, nous obligez-TOns 4 oette 
violence? 

A qnoi bon nons bailler k peine de voce battrc ? 

VAIiEEE. 

Je vons assnie que j'en ai tons, lea regreta du 
monde. 

LTTCJlai 

Par ma figne ! j'en lis Cache ^ frauchement. 

8 a AN AREI. 

Que diable est^ce .ci, messieuva? De- grace, ea|-^e 
pour rire, ou si tons deux vous extravngiies, de voii> 
loir que je sois medecin ? 

VALERE. 

Qnoi! vons ne voBSRendec pas encore, et vous 
vous defendez d'etre medecin? 

SGJLHAmEI.I.E. 

' Diable emporte si je le suis ! 
II n*e8t pas vrai que vous say ez medecin ? 

S G.Air ARE! IiE. 

Non, hi peste m'^touffe! ( lis recommeruent a 
le hattre.) Ah \ ah! He bien! messieurs, Wi, puis- 
que vot^ 1« voulez, je suis medecin, je suis mede- 
cin; apothicaire encore , si vous le trouvez bon. J'ai- 
me mieux coosentir k tout, que de me fnire assommer. 

VAI.ERE. 

Ah! voilaqui va bien , monsieur; je suis ravi da 
vous voir raisonnablc. 
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X. V C A. S. > 

Yons me bontez la joie aa coeitr , qnand je von* 
voU parler comme ca. 

Je Toua demande pardon de toate mon ame. 
i,ucjLa. 

Je Tons demandons excuse de la libarte qae j's* 
Tons prise. 

SGAHARKLLE, A' part, 

Onais! seroit-ce biefn moi qui me tromperois, et 
ri«rois-je devenu medeoin sans m'en £tre apper^a? 

V ▲ T. s R s. 

Monsieur, voas ne yous repentires pas de uqus 
montrer ce que tous etes; et yons verrez assorement 
que vons en serez satisfait. 

8GjLNAREI.I.X. 

Mais, messienrs, dites^moi, ne yous trompez- 
vons gpint Tous-m^mes? Est-il bien assure que je 
sois medecin? 

X. u c ▲ 8. 

Qui, par ma figu^! 

SOAKARXI.LE. 

Tout de bon? 

YAIiXRB. 

Sans doute. 

SGi.irARXI.Ll. 

Diable emporte si je le saYois! 

Y ▲ X. E R X. 

, Comment] yous ^tes le plus babile medecin dn 
monde. 

SGAirjLRXLLE. 

Ah! abi 

X.U CAB. 

Un medecin qui a gari je ne sais combien de na- 
ladies. 

fi GJLlf A RE LXiX. 

'icn! 
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VAX. ERE. 

Une femme etoit teaoe poor morte il y ayoit six 
hcares ; elle etoit pr^te a enseveiir^ lorsqa'avec nne 
goutte dc qnelque chose Tons la fites reyenir et mar- 
, cher d'abord par la chambre. 

S OAir AEEI.i:.E. _ 

Peste ! , 

LnCAS. 

Un petit enfant de donze ans se laissit choir (la 
haut d'nn docher; de qnoi il ent la tete, les jambes 
et les bras casses: et vons, avec je ne sais quel on- 
gnent. Tons Htes qa*ans8it6t il se relevit snr ses 
pieds, et s'en fat joner k la fossette. 

SGANA&ELLE. 

Diantre .' 

▼ ▲I. ERE. 

Enfin, monsieur, Toas aures contentement avcc 
nous , et Tous gagneres. ce qae voos Toadrez ^ en 
voos laissant condoire on nous pretendons voas me- 
ner. 

SGANARKLLE. 

Je gagnerai ce que je vondrai > 
Oui. 

SOAir ABBLLB. 

Ah ! je suis medecin^ sans contredit. Je ravois od^ 
blie ; mais je m*en ressonviens. De quoi est-il ques- 
tion? On fant-il se transporter ? 

YALBBB. 

Nous Yous condnirons. n est qnestion dialler Yoir 
one fille qni a perdu la parole. 

SGAITARBLLB. 

Ma foi , je ne Tai pas trouYee. , 
y'a l e r e. 
, a Lucas. ) ( <i Sganarelle, ) 
II aime a rire. Ailons , mousienr. 
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Sans nne robe de medecin ? 

YJLLXKK, 

Nous en prendrons nne. 
SGUVARELLB , pristfitant sa houteille 4 Valere, 

Tenez cela, Tons : Toila oa je mets mes jideps. 
( puis se tournant vers Lucas en crackant, ) 

Yoas, marches U-dessas, par ordonnance da 
medecin. 

Palsanfnicnne ! Via nn medecin qni me plait; je 
pense qa*il reoatira, car il est Iwoffon. 
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ACTE SECOND. 

SCENE 1. 
G^RONTE, VALERE, LUCAS, JACQUEUNE, 

vJnif monsiear, je crois que toos seres salisfait; et 
nous voos avons amene le plus grand medecin da 
monde. 

I. IT e ▲ f. 

Oh 2 morgnenne! il fant tirer Techelle apr^ ceti- 
la; et tons lea aatres ne sont pas daignes de li de- 
cliaiisaer set soulies. 

TJLLERX. 

Cest an homme qui a faitdes cares merveilleosas. 

LUCAS. 

Qoi a gari des gens qni edant morts. 

Y jLLKRE. 

II est on pea caprideax^^nUHe je y<nis ai dit; et, 
par fois, il a des moments son esprit s*echappe, 
efne paroit pas ce qn'il est^ 

/ LUCAS. 

Oai, il aime k booffonner ; et Van diroit par fois.^ 
ne y's en debase, qa*il a qaelqae petit coap de 
hache k la t^te. 

▼ ▲LXRE. 

BAais, dans le fond,il est tont science; et bien 
souTent il dit des choses toat-^*fait relevees. 

LUCAS. 

Qnand il s^y bonte, i>par]e tont fin drait comiTie 
a*il lisoit dans nn liTrc/ . . ^ 
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V Jl L E R £. 

Sa r^motion sVst deja repandne ici; ettontUi 
monde ylent a lai. 

GKROHTE. 

Je menrs d'envie de le voir: faites-le moi vlte 
venir. 

VJL LERE. 

Je le vaU querir. 

SCENE II. 
GERONTE, JACQUELINE, LUCAS. 

JACQURI. IITE. 

Par ma fi,raoiiBiea,ceti'Ci fera jastementceqa'ant 
failles aiitres. Je peuae que ce sera qneixjiai qaemui; 
et la meilleore medecaine qne Van poorroit bailler 
a yotre fille, ce seroit, selon moi, un bian et bon 
mari , pour qui alle eut de Tamiquie. 

OEROHTE. 

Ouais ! nonrrice m'aJuie, to as yozis m^lez de bien 
des choses! 

X. U G ▲ 8. 

Taisez^vovs, notre.mioagere Jacqnelaiiie; ce n'est 
pas a yens a bonter la votre mat, 

JAGQUELIHB. 

Je Tons dis et vons donze qne toas ces mcdecins 
n*y feront nan qae de Tiaa claire ; que votre fille a 
besoin d'antte cbose que de ribarbe ei de s^ne, et 
qu'un mari est an emplatre qui garit tons les manz 
des filles. 

GEROITTK. 

Est-elle en ^tat maintenant qn'on s*en Tonlnt cbar- 
ger avec 1 infirmite qn*elle a? Et lorsque j'ai ete dans 
le dessein dela mari^r, s'est-elle pas opposee a 

mes volont('s 
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Je le CTois bian ; voas U Todliez bailler eon komma 
qii*alle ii*aime point. Que ne preiiiais-yoas .ce mon- 
sieu liandre, qui li toachoit an oonir ? aUe auroit ^te 
fort obeissante; ct m'en Tais gager qu'il ]a pren- 
droit, li/comme aOe est^siyonsla li vonillaisdotuier. 

OSKOHTX. * 

' Cc Leaadre n*est p^ ce qa*il Ini faat ; ij ii*a pas do 
biea oomme Faatre. 

jr ACQUBI.1N&. 

n a eon onclt qui est si riche , dont il >est b^riqnie ! 

G E B. O K T E. 

Tons ces biens k venir me semblent antant de 
cbansons. II n'est rien tel qne ce qa'on tient; et Ton 
court grand risque de s*abnser^ lorsqne Ton compte 
aur le bien qn'nn autre voos garde. La mort n'a pas 
toajonrs les oreillesonyertes aux voeux et anx pcieres 
de messieurs les keritiers ; et Ton a le temps d^avoir 
les dents longnes , lorsqu'on attend pour yitre le tre- 
pas de quelqu*un. , ^ , 

jrA.CQUBI.IirE. 

Enfui , j*ai toujours oui dire qn*en manage , comme 
ailleurs , contentement passe richesse. Lea peres et 
les meres out cette maudite coutume de demander 
toujours, Qua-t-il? et QuVt-elle? et le compere 
Piarre a marie sa Me Simonette an gros Tbomas pour 
on quarquie de Taigne qu'il avoit dayantage que la 
jenne Robin, on aUe avoit boute son amiqui^; et VU 
qne la pauvre criature en est devenue jaune comma 
eun coing, et n*a point profite tout depuis ce temps^ 
H. Cest un bel exemple pour vous, monsieu. On 
n'a que son plaisir en ce monde ; et j'aimerois mieux 
baOler a ma fille eun bon mari qui li tut agriable, 
qua toutes lea rentes de la Biausse. 

G i R o ir T E. 

Paste ! madame la noumce> comma To)ns ^icoutx ' 
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Taisez-Yons , je To.as prie ; prenez trop de soin, 
ctTPotf ef^iliEfes votce lait. 

j^vci,%^frappanty^cha^ue phrtue «iu'it dit, sur 
I'^paiUe de Gdronte. 

Morgae ! tak-toi, tn es one impartioente. Monsiea 
n'aqae Hum df^ teft discoars, et il «8it ce qu'il a a faire. 
]VUle-toi de donaer k teter k ton enfant ^ sans tant 
faire la raiwrnicoae. JVtonsiea est le pere de «a SBe ; et 
i] est bon et sage ponr Yoir ce qpUl li iaat. 
. oiaovTB. 

Toat donx! Oh ! toat doQx J 
t^vaLSn/rappant encore surl'epaule de Geronte, 

Monsiea, je yeox nn pea la mortiiier, tt li ap- 
prendre le respect (ja'aUe yoos doit. 

GBB.OKTX. 

OoL Bfaia ces gestes ne sont pas necessaires. 

SCFNE III. 

VALEILE, SGANARELLE, G^EONTE, LUCAS , 
JACQUELINE; 

Y ▲ I. £ K K. 

Monsieor, preparez-Yoas. Toist votre medecin 
qai entre. 

GKAONTS, ik Sganarelle, 
Mon/ueor, je svis ravi de yous Yoir chez moi, et 
nons aYons grand besoin de yous. 
so,JiVAnKi.Li, en robe de medecin avec un 
chapeau des plus pointus. 
Hxppocrate dit... qoe nous noos oouYrions tons 
deox. 

OKB.OSTK. 

Hippocrate dit cela ? 

SGAHARBLLE. 

Ooi 
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GERONTE. 

1>aii5 t|aelchapitTe, s'il vous plait 

S GAIT AR E LI.E. 

Dana son chapitre. . . des chapeaux.- 

G £ R O N T E. 

Pnisqa'Hippocrate U dit, il le fant faire. 

$ GA IT ARELLE. ' 

Monsieur le medecin , ayant apprisles mekYexBeuses 
chdses. . . 

G^R%>)f1'£. 

A qui parlez-Yons, de grace? ' 

SGAZTARELLE. 

A vons. 

GEROITTE. 

Je ne snis pas medecin. 

SGAir AREXLE. * * 

Vous n'^tes pas m^deoih ? 

geroitte; 

Non, Traiment. 

SGAWARELLS. 

Toutdebon? ' 

g^roit^e'. 
Tout de b<m. ... 
{Sganarelle prervi un baton ^etfrappe Gironte.) 
Ah! ah! ah! 

-8 GAV ARECIX.- • 

Vous *^tes medecin inaint^nant ; je n-ai jaAais en 
d^EiHtres licences. * .j 
G E R O N T s , a J^alere. 
Quel diable d'homnie m'aT^>yous la amene ? 

valer'^. " 
Je Tous ai bien dit que c'^ tbit uh medecin gogue- 
nard, • ' - 

. geronte. «- 

Oui : mais je I'envoierois promener avec scs gogue- 
narderics. 
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XUCAS. 

Ne prenez pas garde a ca, monaieu; ce n'eat que 
pour rirc. 

OEAOVTB, 

Gette raUlerie ne me plait paa. 

Monsieur, je Tons demande pardon de la liberty . 
qoej'aiprife. 

OEROR^I. 

Monsieur, je snis votre senritenr. 

SOA.HAAKI.LB,. 

Je snis ikchi. . . 

GKROVTC. 

' ^ Gela nVst rien. 

SOAir JL&BLLX. 

Des conps de biton.. . 

oi&oiTTX. 
H n*y a pas de mal. 

S GAH ABBLI.B. 

Qne j'ai en Thonnenr de toqs donner. 

GBKOITTE. 

Ne parlous pluf de cela. Monsieur, j*ai une fille 
qui est tomb^ dans une etrange maladie. 

BGAH A.nBLt.B. 

Je suis ravi, monsieur, que votre fille ait besoiE 
de moi ; et je souhaiterois de tput mon ooeur qut; 
▼ous en eussies besoin aosai, Tons et toute yotrn 
famille, pour tous t^moigner Tenyie que j'ai de voo:) 
servir. 

oi A OXTX. 

Je TOUS snis oblig^ de ces-seutiments. 

SGAKJLBBLLX. 

Je TOUS assure que c'est du meilleur de mon ficn'^ 
que je tous parle. 

GBfLO WE. 

Cest trop d*honneur que tous me faites. 
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Convnent s*ip^e)pte jpti^e pile? . ^ 

\ ./p,i^'liO lf TK, 

Lncinde. 



• I .1 



,^Lacip4!eJ AJ^l he&ix nou\ ^n^dicawenter ! Ld- 

Je m en ^ais ypiv^ uu.p^u .qu elJo fait, . 
(i'm est cette graii^e femnve-la? ■ ' 

C*est la noq^nce d'un petit enfant. que j 'aii 

■ • • ■ ■■ 'rcE^jE'" it;- 

a a XK XKET.-LE^ €t part, 
Peste ! le joU mf uble que voila ! (hatit^ Ah! no|ir- 
nee , cnarmante nourrice , lua medecii^e ,es^t m tre«^ 
huoable esclayd de yc^tre^ nbumcene) et je Y6n3rois 
bien £tre le petit poupph fortune m:^ tet^fi 1^ lait,de 
Tos bonnes graces. ^ porte 7« ff^/f? .f^^i^^. 

iJ?m.^ Toas jiiefl, remedes^ ^9"*!^ ™* sgi?nce,^oate 
ina dapacite est 4* votre' service ; et. .. ^ * ^ 

A W *MiU\i\4 > '''V,^ . , . 

Avec votr^^afrmissionj^n^ojisien le ip(Jdec.iD,.lajs- 
•^9 la ma femme, jj^ vqiis prie. ' , . , • /. 

S G Air A RE LIiE. ' , 

Quoi ! ellc est ▼otre fexme ? 

LUCAS. 

Oui. 

a G A K A K E I. L E. 

Ah ! vraiment je ne savols pas cela , et je in*en re- 
jonis pour Tamonr cle Tun et dc I'aatre. 
4. 14 
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( II fait semblant de Tiouioir embrasser Lucas ^ 

et enihrasie la nJoUrrice.) , 
LUCAS ^ tirant Sganarelle , et se remettant entrt 
lui et sa femme, 
Toat doncement, s'il vons pkit. 

SOJLHjLHELtiE. . 

Je Toas assure quiS je stiis ravi qae voas, soyes 
anis ensemble : je la felicite d*aToir nn man comme 
vons; et je vons felidte, Tdttk, d^avoir une femme si 
belle , si sage , si bien faite comme elle est'. 
(// fait encore stmhlant d'embtasser Luccu^ qui 
^ lui tend le$ bras ; Sganarelle pasee dessous, 

et embrasse encore Id nourrice. ) 

I. W c ▲ s , tirant tncore. 

He ! tltiga^! point tant de compliments, je voos 
sappUc. 

s o ▲ xr JL'a E 1. 1. X. 
Ne ▼onlffiB^Yons pas qne je me r^jonisse ayec vooa 
d*an si bel assemblage ? 

liUCAS. 

Avec moi tant ^*il yous plaira ; mais aTec ma 
femme, trere de sarimonie. 

SOAITA HALLE. 

Je preiids pait ^galement an bonhenr de tons deux : 
el si je yons embrasse pour yous en temoigner ma 
joie, je Temblratee de m^me pour lui eu feuioigner 
•ussi. 

(// continue le mSme jeu.) 
LtrcAs, Tfe tirUnf pour la troisieme fois, 
Ab! yartign^ , monskn le m;^decin,^e de kinti- 
ponnagel 

/ 
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SCENE V. 

G^RONTE, SGANARELLE, LUCAS, 
, JACQUELINE. 

GKROHTI. 

Monsieur, void toat-&-llieure mi fiUtt qa'on va 
rous amener. 

8GJLiri.mSI.LX. 

JTa TattencU , monsienr , ayec tonte la m^decine. 

oiHOMTX. . 

On eat-elle ? 

sGjLHjLaxLi.B, sc' touckaut le ftwU 
La-dedans. 

GXmOHTX. 

Fort bien. 

8G1.H jLmXLI.K. 

Mais comme je m'interesse a toute votre famiile , il 
fant que j*es8aie on pen le lait de TOtre nonrrice, el 
que je yisite son sein. 

(// s'approche de Jacqueline,) 
Lvcis, le tirantn et lui faisant faire la pirouette, 
• Nannain, nannain ; je n*avons que faire de ^a. 

SGAirJimCLLK. 

Cest Toffice dn medecin de voir lea tetons dea 
nourrices. 

LUCAS. 

n gnia office qui quienne , je sis votre saryitenr. 

S G JLir ARELLZ. 

As-tu bien la bardiesse de t*oppo8er an medecm 
HorsdeU. 

L tr c ▲ 8. 

.Te me moqne de ca. 

SGANARBLLE, cTi U regardant de travers. 
.le te donnerai la fievre. 
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i6o LE MSdECIN MALGR^ LUI. 
Vacqueliite, prenant Lucas par le bras , et ltd 
f faisantfaire aussi la pirouette, 
Ote-toi de la audsi ; est-ce qne je ne sis pas assez 
grande poor me defendre moi-mdme , s*il me fait 
quenqnfe chose qui ne soit pas a faire P ' 
I. IT c JL s; 
Je ne veux pas qu'il te tate^ moi. 

SGl.NiuREI.-I<E. 

' Fi le vil&in , qni ^ jaloiix de sa femme ? 

GEROITTE. 

Voici ma filje. ' ' • ^ • 

SCENE VI. 

LUaNDE, G^RpmB, SGANAREIXE , VALEWJ, 
LUCAS, JACQUELINE. 

S ARELLX. ^ 

Est-ce la ]q maladef? 

' ' 'gi^ronte. 
' 'OuL Je n'ai qu'eHe de ^lle ; ^t j'anrois tot^s les 
regrets da mondc, si e^le venoita nionrir. 

■ S G A^ARE Z.I.E. 

■ Qu'cUe s*en garde bien ! li fant pas qu elle 
menfe sans Tordonnance du m^decin. 

GERONTE. 

Allons un siege. 
sGi.NARRi.LE, ossis c litre Geronte et Lucinde. 

Yoila nne malade qui ii'e6t pas tant degoutante, 
et je tiens qa'un homme bien sain s*en accommode- 
roit assez. 

GER OVTE. 

y ons I'avez fait rire , monsieur. 

SGAITARELLS. 

Tant mieux •' lorsqnie le m^decin fait rirc le. ma- 
lade , c*est le meiileur signe du monde. ( h Lucinde. ) 
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ACTE II, SCENE VI. i6i 
H« blen ! de qaoi est-il qnestioa } Qa*aTez-Ton8 ? 
Quel est le mal que vons smtez ? 
I.UCIHDS, portent sa main a sa boucfu^ & sa 
tete^ et sous son menton, 
Han, bi, hon, ban. 

8Gi.xri.aEi.LE. 
He ! que dites-vons ? 

I. u c I ir D E continue les mimes gestes. 
Han , hi, lion, ban , ban , bi, bon. 

SOAXrABELI.B. 

Qnoi? 

T. u c T sr n E. 

Han, bi, bon* 

SaJLVAEELLE. 

Han, bi, bon, ban, ba. Je ne vons extends point. 
Qael diable de langage est-ce U ? 

O E E O IT T E. 

Monsieur , c*est U sa maladie. Elle est deVenns 
mnette;, sans que jnsqn*ici on en ait pu savoir la 
cause ; et c^est an accident qui a fait reculer son 
manage. 

SGAH jLEEI.I.E. 

Etpourquoi? 

GEEOHTE. 

Celui qu*elle doit^sponser vent attendre sa guerisoo 
pour concldre les cboses. 

S GAH ARE LLE. 

Et qui est ce sot-U , qui ne veut pas que sa femme 
soit muette? Pint 4 dieu que la mienne eut cette 
maladie ! je me garderois bien de la Touloir gnerir. 
o s R o ir T z. 

Enfiir, monsieur, nous vons prions d*empIoycr 
tons vos soins pour la soulager de son mat 

SGAKARELIiE. 

Ab ! ne vons mettez pas en peine. I)ites*mof nn 
peu : cc mal Toppresse-t-il beanconp ? 

14. 
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G £ B. O IT T E. 

Oni, monsieur. 

8 aAir Ir E LLE. 

Tant inieux. Sent-elle de ^andes donleors ? 

GE&Oir TE. 

Fort graades. 

S'G AN JLRE LLE. 

C'est fort bien fait. Va-t-elle o^i vous saTes? 
geronteI 

Oui. 

8GANARELLE. 

CopieoAement ? 

GE&OKTS. 

Je n^entends rien a cela. 

8Gi.iri.RELLE. 

La matiere est-elle louable ? 

GEROITTE. 

Je ne me coiUjiQis pas k ces cboses. 

s 6 .1 17 R E L' L E , <l Litcindei 
Donnez-moi vetre bras, {a GSronte.) Voila nn 
• pools qui marqne que yotr| fille est mnette. 

GEROKTE. 

He ' oui, monsieur , c*est la son mal ; tous TaTez* 
trottve tout du premier coup. 

SG4NXRELLE. 

Ha!ba! ' 

JACQUELIITE. 

y oyez comme il a devine sa maladie ! ' 
s G aV a relle. 

Nous autres grands medecins , nous connoissons 
d*abord les cboses. TJn ignorant auroit et^ embar- 
rasHe , et vous eut ete dire , Cest ccci , c*est cell : 
luais moi, je toncbe au but du premier coup, et je 
vous apprends que votre fille est'muette. 

6 E R O N T E. 

Oui : inais j*; voiulrois ^ien que vous mc pussi^z 
dire d ou cela vicqt. 
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SGANARELLE. 

II n'est rien de plus siise ; cela vient de ce qa*dle a 
-petiBin la parole. ' 

c R o N T E. 

Fort bien. Mais la caase , s'il voos plait) qui fait 
qa'elle a perdu la parole ? 

SiGAVARBLLE. 

Tous nos meilleurs auteurs Tonfl diroat >que c^est 
remp^chemeat de raction de sa langue. 

G E R o ir T E. 

filaia.encore, tos sentiments sur cet empechement 
de raction de sa langue? 

so A.ir ▲llEI.I.S. 

Aristote, la-dessns, dit... de fort belles choses. 

GERONTS. 

Je le crois. 

SG AHJLRELLS. 

Ah ! c'etoit nn grand bomme I 

G E-R O H T £. 

Sans doQte. 

SGAirARRX.LE. 

Grand bomme tout-a-fait ; un bomme qni etoit 
{levant U bras depuis le coude.) plus granil que 
moi de tout cela. Pour i^evenir done a notre raison- 
nement , je tiens que cet emp^cbement de Taction de ' 
sa langne est cause par de certaines bumeurs , qn*entre 
nous antres savants nous appelons liuqienrs peccan- 
tes; peticantes, c*est-a-dire. . . . bumeurs peccantes ; 
d'atttant que les yapeurs formees par les exbalaisons 
des influences qui s'elevent dans la region des mala- 
dies , veuant. . . pour ainsi 4lire> • • a... . Eutcndes-vons 
le latin? 

GiROM.TS. 

En ancnne facon. 

SGANADELLE, sc Uvant brusqitcment, 
Yq^s n'entondez point le iatJn ? 
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GEROITTK. 

Non. 

8Gi.irAKE;.LX, apec entkousiasme. 
Cabricias arci thuram^ catalamus, singula- 
liter, nominativo, kmc musa , la muse, bonus ^ 
bona, bonum, JDeus sanctus, estne oratio lati- 
nos? etiam, am. Qnare? ponrqnoi ? Quia sub- 
stantiifo, et adjectivum , concordat in generic 
numerum, et casus. 

Ah ! qne n*ai-j« etndie ! 

JjlCQUELXirS. 

L*habi]e homme que v'la ! 

LUCAS. 

Ooiy qa est si biau qne je n*y entends goutte. 

S OAir JLRELLE. 

Or, ces vapenrs dont je vons parle Tenant a passer, 
du cdt^ gauche on est le foie, an e6te droit on est le 
eceor, il se trouTe qne le ponmon, qne nons appe- 
lons en latin army an , ayant oommnnication avec 
le cervean , qne nons nommons en gree nasmiis , 
par le moyen de la yeine cave , qne nons appelons en 
h^bren cubile , rencontre en son chemifi lesditcs 
vapenns qui remplissent les yentricules de Tomo- 
plate; et paroeqne lesdites yapenrs... comprenezbieo 
ce raisonnement, je Tons prie. . . et parceqne lesdites 
yapenrs ont une certaine malignity. , . dcontez bien 
oeci , je Tooa conjnre. . . 

GESOZTTX.. 

Oni. 

SGAirjLllEI.X.X. 

ont nne certaine malignite qui est cansee. . . soyez 
attentif , 8*il yens plait. . . 

G E B o ir T B. 

" - snis. 

8 G AK AB ELLX. 

ansee par Tacrete des hn meats vngendicrs 
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dans la concavite da diaphra^pmie , il arrive que ces 
yapeurs... Gssah'andus , hefuei^s^/iefu$rjf pM^' 
rifium., (jui'psd milus^ Toila jas^|^pt^cV ^uii.iait 
que votre ViUc'est muette. * ; 

J , JA.CQUEI. INE, 

Ah que ca est bian ctit, notre iion^ine ! 

L u OA ^ 

^ Q!ue n*ai-j<yl^,laiigne aussi bi^i; ^^ndpe ! . 

G E RO WtE. 

On ne pent pas mieux r^isppijer,* saiis donte. II 
n'ya cga*r^ne seiile chose qui m^'a chp^u^ :. c'^j^t I'en- 
dxoit du /oie et'du coeur. H' me semble que vous 
les. plaeez aatreoient qfa'iU ne soi^t ; que le coeur est 
da cote gauche, et le foie du cote droit. 

so Air AREI.IiB. 

Qui ; cela etolt autre^pjis aii^si : mais nous avon^ 
change tout cela, e\ noust faisons n^int^^ant la. me- 
(jiec^oe d*qnjC,metho(le toute Qouvelile. 

Gl^ROKTE. 

C'est ce qud je ne «>avois pas , et je vous demande 
l>ardon de mqn ignorancei'i • . . 

S GA1!(\RRLI.£, 

U n*y a pas de mal ; et yous u.^^ pas obiig^ d'etre 
aussi ^bile que nous. 

6E.»0If]^¥. 

Assurement. Mais, xnonsieuj^^ <}ue croyez-vou$ 
qu'il faUle faire a cette.m^adie? 

s o A A R S L 1. E. 

Ce que je ci;ois qu*il faille faire ^ 

GiRONTE^ 

Oui. 

- 8GAir,ARELL,]|, 

Mon avis est jqn'on la repi^t^ sur son lit, et qu^on 
hii fasse prendre pour remede quantity de pain trepipe 
dans du vin. 

GEROSTTE. 

Ponrqnoi cela , monsieur ? 
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) SGAXri.aEI.LE.' 

Paicec[a*il y ft dans le Yin et le pain, mdles en- 
tumble, wnt Tertn sympaUiiqne qni fait parler. ]fe 
▼oyes-TOQS p^s bien ^*oii ne donne autre chose aox 
perroqnets 9 et qn'ils apprei}nent a parler en mangeant 
de cela ? 

Cela est yrai. All ! le grand homme ! Vite, qnantite 
de pain et de Tin. 

SGAKAnsI.I.X. 

Je reviendnii Yoir snr le soir en quel etat elle senu 

SCENE VII. 
O^EONTE, SGANAKELLE, JACQUELINE. 

SGAH JLniLLB. 

( i Jac^iidine. ) ( ^ Gironte, ) 
Doncement, Tons. Monsieur, voili nne nourrice 
k laquelle il fant que je fasse quelqnes pekits remedet. 

JACQUSLINX. 

Qui ? moi f Je me porte le mienx dn monde. 

SOAHARBLLX. 

Tant pis , noarrice ; tant pis. Cette grande sant^ 
est k craindre , et il ne sera pas mauvais de vons faire 
quelqne petite saignee' amiable, de Tons donner quel- 
que petit dystere dnlcifiant. 

GixO VTX. 

Mais, monsieur, voiU une mode que je ne com- 
prends point. Ponrquoi smaller /aire saigner quand on 
n*a point de maladie f 

SGAHAXXI.LX. 

n n*importe , la mode en est salntaire ; et, commo 
on boit pour la soif i renir , il faut aussi se faira 
saigner pour la maladie k venir. 

jjLCQuxLivz,eii s*en allant. 

Ma fi , je me moque de ca , et je ne tcux point 
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faire de mon corps im^ bpntiqne d'apothicaire. 

Yoas ^tes relive anx remedes; maia noua sawrona 
▼ova aoamettre ala raison., 

SCENE VIII. 
RONTE, SGANAiLELLE. 

SOAITAREL L E. 

Je Yons donne le bpn jqor. 

GEROITTE. 

Attendez on pea , s'i) voas plait. 

8 GAiri.aX LX.X. 

•Que voulc2-vou8 fcdre? . ^ . 

Yooa donner de Targici^tf ii^o^^^^* 
■ oi.vAaELLB, tendant sa. main par d^rritrt , 
tandis que G^ronte ouvre sa bourse, 
' Je 'n*en prendrai pas , moxuiear. 

43(illO|rTE/ . 

Monsieur. . . 

,8G^xrA&%ii]:.x. 

Ppint da toat. 

GEKOlfTE. 

Ub petit moment. 

^ SGiir JL1LXX.LB. 

£n aucune facon. 

, . GEaOVTK.^ , 

De gracel 

«G1.1VA&EX.X.B. 

Vona Tooa moquez. 

GEaOJITX. 

VoiU qui est fait, 

a G^N A.RELLX. . 

Je n*en ferai rien. 
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Ce ii*est paa I'argent qui me fait agir. 

GB&OKTE, , , 

Je Ic crois. * ' * ' 

SGA17JLREX.LE, oprcs apoir pris V argent. 
Cela est-i\ de'^poids? * - • > . - ; 

GE&OITTE. 

Ooi, monsienr. 

8 6Airi.K£l.I.S. " ' 

Je ne suis pas an tn^decin mercenaire. 

GE&dtrTE. 

Je le 8ai8 bien. ' . \, 

SGAITAR'^Ti'tC. ' ' ' ' 

L*inter^t ne me. gouvefn'e point. 

Gtk oirTi:'. ' " 
Je n*ai pas cette ptitisiie. ' * ' ' " 

s G A H JL ft E 1. 1 E , seul ; regardant tar gen t jauil 
• hfefu. 

Ma f(H , cela ne ya p'as mil ; e t ponrva qne. . . 
SCENE 
LJfiANDRE, SGAJ*»ARELLE. 

I.E ▲ IT D RE. ' ' ' * 

Monsieur, il y a lOn^-t^iiips'qtie je yons attends ; 
etje yiens implorer yotre assistance.' 

SGAXTARELLs, lui tutant le pouh* 
YoiU an poals qai est fort maayais. 

i*e'a Nx>a£. ' 
Je ne snis point malade, monsieur'^ ct ce n*est pas 
ponr cela que je yieni a vous. 

S GANARE LLE. 

Si yons n'^tes pas mWade, qKe ^Lible ne le dites- 
▼ona done? 
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X.i jLN DKS. 

Non. Pour voos dire la chose en deux mots, j« 
m'appelle L^adre , qui sois amoureux de Lacinda 
qae voos venez de Tisiter; et comma, par la man- 
vaise humeur de son pere, toute sorte d*acces m'esi 
fermee aapres d'elle, je ine liksarde a yoqs prier de 
vouloir servir mon amour, et de me donner lieu 
d'«xeciltet un stratag^me qae j'ai trouve pour .lui 
poavoir dire deux mots d'ou dap^ndent al)soliiAent > 
men bonheur et ma Tie. 

flGAiri.BSLLE* 

Ponjrqul me pcenez-tons ? Comment! oser vovu 
adresser k moi pour vous sertir daps TOtre amour^ 
et vouloir ravaler la di^uite de medecin k des emploi^ 
de cette nature 2 . ' . . , 

Monsieur, ne faites point de brnlt. 

sGA.irARSLLE,e/t/e faisaut reculer* 
J'en veux faire, moi« Yons ^tea on impertinent* 

LKABTDRE. 

He! monsieur, doncementt 

S G AlVl.RX<.t.Ci 

Un malayise. 

LSAllDRE* 

De grace ! 

S GAIT 

JeTons apprendrai que je ne ikai p6int homiM 
a ceia, et que c'est une insolence extreme . . . 
x.EAirDRE, tirant une bourse. 
Monsieur. . . 

SGAV AREX.L2. 

De vouloir m'employer... ( recet>ant la bourse^") ' 
Je ne parte pas pour vous, car vons ^tes honn^ta 
homme ; et je serois ravi de vons rendre service i 
mais il y a de certains impertinents au monde qui 
viennent prendre lea gena ponr ce qa*ils n« aont 
4. 15 
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pas; et je Tons ayone que cela me met en colere* 

LEAN DKE. 

Je Tons demande pardon, monsieur, de la libert^ 
que. . ; ' 

soAirAaxi.i.E. 
Yoia Tons moqaez. De qnoi est-il qoestion P 

X.Bl.Xr DBIC. 

VoQs sanres done, montfienr, que cette mabtdie qne 
Tooa Toniez gb^rcr tit one /einte maladie. Les mide- 
ciHB ont raisoim^ la-dessus comme il fant ; et Us n'onC 
pas manque de dire qtie cda procedoit , qni du cer* 
v^ati, qttl des-^traiUes, qni^de 3a rate, qni dn foie: 
mais il est certain que I'amonr en est la T^ritafaie 
eanse^ et qne Lttcindts n'a tronve cette maladie qa« 
ponr se detivrer d'un manage dont elle ^oit impor- 
tanee. Mais , de^craJnte qn'on ne nons Toie ensemble, 
retirons-nous d'ici ; et je yoqs dirai en marcfaant oe 
qae je sonhaite de vons. 

S G A.ir ARE I.X.S. 

Allons, monsieur : t^oad in^avez donn^ ponr Totre 
amour une tendresse qni n'est pas concerable ; et fj 
perdiai toute ma m^decinfe, on kmalade creyera, on 
bien elle sera a vons. 



riir PIT sEcoiro acte. 
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ACTE TROISIEME. 

S C E N E I. » 
LliANDRE, SGANARELLE. 

LSAHDBX. 

Xii me semble qne je ne sois pas mal ainsi poar nn 
Apothicaire; et, comme le pere ne in*a guere vu, ce 
cbangement d'habit et de perraqae est asscz capable, 
je crois, de me d^guis^r a ses yens. 

SGl.irAREI.LX. 

Sans doate. 

I^XAXTDRX. 

Tout ce qne je soahaiterois seroit de savoir cinq 
. on six grands mots de medecine ponr parer mon 
discours et me donner Tair d*liabile homme. 

S GABT ARB 

Allez, allez, tont cela n*est pas n^oessaire ; il snffit 
de riiabit : et je n*en sais pas pins que vous. 

LiAlTDRX. 

Comment ! 

40AHARET.LX. 

Biable emporte, si j'entends rien en medecine! 
Vons dtes honn^te homme, et je yenx bien me con- 
fier k vons comme vons vons confiez k moi. 

Li AVDRR. 

Qnoi ! Tons n'ltes pas effectivement. . ; 

S OAV ARKLLE. 

Non, T««8 dis^je ; Sb m'ont fait m^decin malgr^ 
mes dents. Je ne m'^tcis jamais mele d'etre si savant 
que oela ; et tontes mes Etudes n*ont ^te que josqn'en 
sixieme. Je ne sais pas snr quoi oette imagination 
lenr est venue ; mais quand j*ai vtt qu*i toute force 
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ils voalotent qac je fusse medecin, je me suis resoln 
de Tetpc aux clepens de qui il appartiendra. Cepen- 
dant vous ne sauhez croice commeat I'erreur sVst 
r^pandae, et de qu«Ile /aeon chacunest endiable a 
' me croire habile homine. On me vient chcrcher dc 
tons c6tes;et| si les choses vont tonjoars de meme, 
je snis d'avls de m'en tenir toute ma vie a la mede- 
cine. Je tronve que c'est Ic metier le meillenr de j 
tons ; car, sOit qu'on fasse bien , on soit qn'on fasse 1 
mai^ on est tonjours paye de raeme sorte. La mis- ! 
ckante besogne ne retombe jamais sur notre dos ; j 
et nous taillous comme il nous plait snr Tetoffe oa 
nous travaillons. Un cordonnier en faisant des sou- 
liers ne sauroit gater un morceau de oulr qu 'd n'en 
paie les pots cass^ ; mals ici Ton peut gater lun 
homme sans qa'il en coute rien. Les bevues ne sent 
point pour nous , et c'est toujonrs la fante de celui 
qui meurt. Enfin le bon de cettc profession est qu'il 
y a parmi les morts unc honn^tete, une di^cr^on 
la plus grande du monde ; et jamais on n'en voit ae 
plaindre du medecin qui Ta tue. « 

L£ AITDRE. 

II est vrai <que les morts sont fort bonn^tes gens 
ailr cette matiere. 

8GAiri.BELLE, "voyajit dcs hommes qui viennent 
h lui. 

Tolla dea gens qui ont la mine de me venir con- 
aulter. ( h. Li^andre.) AUez toujour^ m'altcndre a|i- 
pr^ da logis de voire inattre^se. 

SCENE II. 
THIBAUT* PERRIN, SGANARELLE. 

fRIBiutTT. 

Monslen , je venous vous charcber , mon fUs Pcmp 
ft moi. 
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8GiLiri.EKI.I.K. 

Qu'y a-t-il? 

THI8i.UT. 

Sa panTie mere, qui a nom Parrette, est dam nn 
lit malade il y a six moia. 

• oAirA&KLx.s, tendant la main cqmme pour 
receuoir de I'argeni. 
Que Tonlez-Toiia que j'y faise? 

T«XBAUT. 

Je ▼ondriona, monaieu, que vons nona baiBiaaics 
qnenque petite drolerie poqr la garir. 

n fant voir. De qnoi est-ce qn'elle est malade ? 

TBIBAUT. 

AUe eat malade d'hypocrisie, monsieVi. 

SGAir ARSZ.I»S. 

D'hypocrisie? ^ 

T H X B A U T. 

Om^ c*est4-dire qu^alle est exi£ee par-toat ; et Tas 
dit que c'est quantity de aerioaites qii*allQ a dans le 
corps ,*et que son foie , son ventre, on sa rate , comme 
Tons TOndrais I'appeler, an gliea de faire dn sang, ne 
fait pins qnede i'ian. AUe a^dedeuxjours ran,lafieTre 
qnottgaenne^aTec des lassitudes etdes donlenrs dans 
les mnfles des jambes. On entend dans sa gorge des 
fleomes qui sont tout prets k I'etonlfcr ; et par fois il li 
prend dei^^yncoles et des conversions , que je.erayona 
qn'alle est passee. J ayons dans notre village nn apo- 
thicaire, reverence parler, qui li a donnc je ne sais 
combien d'histoires; et il m'en conte plus d'enne 
doueaine de bona ecus en laiyements , ne v*s en d^- 
plaise^ en apostumes qu'on li a fait prendre, enlnfec- 
tipns de jacinthe, et en portians cordales. Mais tout 
qti , comme dit Tantre , n a ete que de Tongnent miton - 
mitaine. II veloit li bailler d'une certaine drogue que 
Tonappdle da vin ametik ; mais j'ai-x-cn peur fran- 

i5. 
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chement que^^a TAnvoyit a'patres ; et Fan dit que 
ces gros mede/;ins tnont je ne saia combien de monde 
avec cette inyention-IA. 
aGA,NAREiii.E, tendatit tovjours la main, 
Tenons au fait, mon ami, yenons an fait. 

T M I B A u T. 

Le fait est, mon^ien , que je yenons vous piier de 
Hons dire ce qn*il fant qne je fassionl. 

S aAVl. HE 

Je ne yons entends point dn tont, 

PERRIV. 

Monsieu , ma mere est malade ; et y*la denx ecns 
qne je Tons apportoos pour nous bailler qnenqne re- 
wede. 

aGANARELLE. 

Ah ! je yons entends, vons. YoiJa nn garcon qiu 
parle clairement , et qui s*expiiqae comme it fant. 
vons dites que yotre mere est malade d'hydropisie, 
qu'elle est enflee par tout le corps , quVUe a la fieyre, 
aye«des doulenrs dans les jambes, et qn'ii lui prend 
par fois des syncopes et des convulsions, r est-a-dire 
des eyanonissements ? 

PERRIir. 

"lie! oui, monsieu, c'est justement ca. 

8 G A N A R E L I. E . 

J*ai eomppis d'abord yos paroles. Tons avcz ntl 
perevqui ne.sait ce qn'il dit. Maintenant vous me det 
injindez nn remede ? 

PERRIH. 

Oui, monsieu. 

8G AK ARELLS, 

Tin remede pour la gueiir ? 

PER RIM, . 

CTfist OQiqme je Fentendons. ^ 

8 G Air ARE li KB. 

Tcnea, yoiU nn morceande fromage qu*il ffii|it qu* 
VOP$ lui fnasiez prendre. 
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ACTE III, SCENE II. 175 
R R iir. 
Da fromage ^ moasieu ? 

so Air ARE LI. s. 

Ooi; cVst un fromage prepare, oa il entre de VoT/^ 
da corall ct des perles, et cpiantite d'awtres choses 
precieases. 

PERRIM. 

Monsiea, je vous sommes bicn obliges; et j^allona 
li fsiire prendre ca toBt-4-rhenre. 

fl GAIT A RE LLC* 

AJlez. Si elle menrt, ne manqnez pas de la fairp. 
enterrer da mieax qae vous poni^ez. 

SCENE III. 

JACQUELINE, SGANARELLE; LUCAS, 
dans le fond du theatre. 

SUAITARELLB^ 

Toici la belli* nonrrtce. Ah ! nonrrice de raon 
cfleor , je saLs ravi de cette rencontre ; et votre vue 
est la rhnbarbe , la casse , et le sene , qni pnrgent 
toate la meiancolie de mou a me. 

' J ACQU£ LXIV E. 

Par ma figne., monsiea le medecin, ra pst trop 
bian dit ponr moi, et je n entends nan a tout Totre 
latin. 

SGANARELLE. 

Devenez malade, noarrice, je yoosprie; deyenes 
malade poar Tamonr de nif»i. .raurois toates les joies 
da mondc de vous ^lerir. 

JACQUELIVE. 

Je sis votre sarvantc: j'aime bian mieux qa*anne 
me garisse pas. 

SGANARELLE. 

Qne je vous plains, belle noarrice, d'fivoir ob % 
mari jaloax et facheax corame celui qae voas aver.! 
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ACTE III, SCEWE III. 175 
qui merite bien cek ; et , si j'etois assez heureux , 
belle noarrice^ poar etre choisi poor.,; 
( Darts le temps que Sganarelle tend les bras 
pour embrasser Jacqueline , Lucas ptisse sa 
tete par dcssons , et se met entre eux deux, 
Sganarelle et Jacqueline regardent Lucas, 
et sorteni chacnn de leur c6t^. ) 

SCENE IV, 
GERONTE, LUCAS. 

G E R O IT T E. 

Hola ! Lncas , n'as-tn point va ici notre me(}eciq ? 

I, uc.vs. y 
Et oui, de par tous les di^utres, je I'ai tu; et ma 
femme anssi. 

G E p. O If T E. 
On est-ce done qn'O peiit Atre ? 

LUCAS. 

Je ne sais ; mais jc voudrois qu'il fat a tons lef 
gaebles. 

C'EHOITTR, 

Va-t*en voir nn pea oe que fait ma fille. ^ 

SCENE V. 
SGANARELLE, LEANDRP, Gl^RONTE. 

Q E » O WTE. 

Ah! movsieur. je demandois ou vons ctieK. 

8 a A N A n £ L I. E. 

, Je m^etois amns'^ dans votre cour a expnlser le so- 
perAu de la boisson. Comment se porte la malade ? 
G E n o N T E. 
Un pei; pins mal de^nis votre remeder 
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8 G ARE LLE. 

Tant mienx; c'est signe qu'il opere. 

0£ R OZr TS. 

Oai; maU eu operant je crains qn il ut Tetooffe. 

• GA.irAR£LLE. 

Ne Tooa inettez pas en peine; j'ai des remedes qni~ 
M moqucut de tout, et je Tattends k Vagoniea 
CERONTE, montrant Liandre, 
Qui est cet liommc-la que voua amenez ? 
• aA.irAREL •Ln.^faisant des signes avec la main 
poitr montrer tjue cest un apothicaire, 
Cest... 

GEB OITTB.- 



Quoi? 
Celni... 
Hq! 
Qui... 



• GAlfARRLLB. 

GE&OHTE. 
SOAKARKLLR. 

GEROZirTX. 



Je Tons cntends. 

SGAITARSLLX. 

Totre fiUe en aura besoin. 

SCENE VI. 

LUCINDE, G£rONTE, LIJANDRE, 
JACQUELINE, SOANARELLE. 

/ 

JACQUXLlirs. 

Monsien,v*U voire fille qui veut on peu inArclie& 

S GAXr AREI.LS. 

Cela Ini fera du bien. Alles-yous-en, monsieur IV 
pothicaire, tatcr nn peu son pouls^, afiu qike je rai- 
sonne tantot avec tous de sa maladie. 



Digitized by Google 



A CTE III, SCENE VI. 179 
( Sganarelle tire Gironte dans un coin du fkdd^ 
trCy et lui passe un bras sur les epaules pour 
tempecher de tourner la tete du c6t^ ou sont 
Liandre etLucinde.) 

Momiear, c^est and grande et nabtile qaestion 
cntrc les doctears, de savoir si les femmes son^ plus 
faeiles k gainr que les homines. Je vous prie d'ecotr- 
ter ceci, 8*il voras plait. Les nns disent que non, let 
antres disent que ooi : et moi je dis qn*oni et non; 
d*aatant que rincongrnit^ des hamenrs opaqnes qoi 
ae rencontrent an temperament natnrel des femmes 9 
etant cause q«e la partie brutale rent tonjonrs pren- 
dre empire sur la sensitive, on voit que TinegaUte de 
leurs opinions depend du mouvement oblique dcr 
cercle de la Inne; et comme ie soleil, qui darde sea 
rayons sur la conearxt^ de la terre, tronye.«» 
LuczirDE, a Leandre, 

Non, je ne suis point du tout capable de dianger 
de sentiment. 

O^ROITTX. 

Yoila ma fille qui parle ! O grande Ycrtu du re- 
mede ! O admirable medecin ! Que je vous suis oblig^ , 
monsieur , de cette guerison merveillense et qua' 
puis-je faire pour vous apres un tel service? 
sGAifi-RKLLE, sc prpmcnant sur le tkidtre 
et s'iventant apec son chapeau* 
ToiU nne maladie qui m*a bien donne de la peine I 
iiUCiir UK. 

Ooi y mom perd, j*ai reconvr^ la parole; maxs ja 
I'ai recoovree pour vous dire que je n'anrai jamais 
d'autre epou;^ que Leandrd, et queerest inutileinent 
que Tous Toulez me donner Horace. 

G s & o v T K. 

Mais... 

X.1TCTN ns. 

Kien n*est capable d*ebranler la r^olntion quo j*ai 
prise. 
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o £ & o If T e; 

Qaoi!... 

L u c I N u E. 
Yous lulopposerez en vain de belles raisoii»« 

. Si... 

U C 1 1^ D E. 

Ton» \os discourft ne serTuont de rien. 

GEaOVTE. 

Je... 

LTTCII^OE. 

f Cest une chose ou je stuis determinee* 

G £ H O N T E. 

Mais^.. 

I) n'est puissance paternelle qui me pTiisse obliget 
k me marier nialgr^ mpi. 

G £ R O Sr T E. 

J'ai... 

^ I.UCIirDE. J 

Vous avez bean faire torn vos efforts. 

GE Ron TE« 

a.. 

LU C I H D E. 

JAoTx coeur ne saucoit se soumettre a cette tyranijue* 
6 E R o ij* T s. 

La... 

LUCIITDB. , 

£t je me jetterai plutot dans nn couveQt) qpt dje- 
pouser on homme que je n'aime point. ^ , 

# GEROVTE. 

Mais... 

liUcrwDE, a^'cc vivaciti, 
Noa. En Micuue facon. Point d'affaires. Vous pcr- 
t\ez Ic temps. Je n'en ferai rien. CcU est rcsolu. 

GER ON TB 

A.h ! quelle impetuoaite de paroles ! II n y a pas 
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moyen d*y resister. {a Sganarelle,) Monsieur, je 
▼oas prie de la faire redevenir muette* 

SGANABELX.E< 

C*est nne chose qui m'est impossible. Tout ce que 
jc puis faire pour votre service est de vous reudre 
•onrd, si yous \ou16k. 

GERONTE. 

Je vous remerde. (i Lucinde*) Penses-tu done... 

LUCIITDE. 

Non, tontes tos raisous ne gagneront rien sur 
mon ann!. 

GEKOlfFE. 

Ta ^pouseras Horace des ce soir. 

T. u C 1 N D £. ' 

J'epouserai plntotla mort. 

sGA.NAHEiii<E, 6, Gcronfe. 

Mon dieu ! arretez-vous , laissez-moi medicamenter 
cette aCTaire; c'est une maladie qui la tient, et je sais 
le remede qu'il y faut apporter. 

G E R O N T B. 

Seroj^t-il possible , monsieur , que Tons pussies 
anssi guerir cette maladie d>sprit ? 

SGAZTARELL^. * 

Oui; laissez-mor faire , j'ai des remcdes pour tout ; 
«t notre apothkaire nojas servira pour cette cure. 
( a Ldandre. ) Un mot. Yous voyez que I'ardeuc 
qu'elle a pour ce Leandre est tout-a-fait contraire aux 
Tolontes du pere ; qu'il n'y a point de temps a perdre ; 
que les hnmeurs sont fort aigries ; et qu'il est neces- 
sairede tronver promptement un remede a ce mal, 
qui pourroit empirer par le retardemeut. Pour moi, 
je n'y en Tois qu^un seul, qui est une prise de fuife 
pnrgatiTe , que vous melerez comme il faut avec deux 
dragmes de matrimonium en pilules. Peut-etre fera- 
t-elle quelque difficnite a prendre ce remede; mais 
comme voas etes habile hommc dans votre metier^ 

16 
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c*est k YOVLB de Yy resondre , et de lai fs&re avaler 1» 
chose da mieux qne Tons ponrrez. Allez-voas-en Im 
faire faire an petit tonr de jardin , afin de preparer 
les bnmenrs, tandis qne j'entretiendrai ici son pere; 
mais snr-tont ne perdex point de temps. An remede, 
vite ! an renledc specifiqnc ! ^ 

SCENE VII. 
Q^RONTE, SGANARELLE. 

G i It O K T E. 

Qnelles drognes, monsienr, sont celles qne Tona 
venes de dire ? II me scmbie qne je ne les ai jamais oui 
nommer. 

SGANARtLLX. 

Ce sont drognes dont on se sert dans les necessitcs 
nrgentes. 

oi&oirTK. 

Avez-TOns jamais vn nne insolence pareille k k 
alenne f 

8GAHA&KX.LS. 

Les filles sont qnelqnefois nn pen t^tnea. 

G R R O N T E. 

Tons ne sanriez croire comme elle est afToleto de cc 
Leandre. 

'sGi.NAllXk.LX. 

La chalenr dn sang fait cela dans les jennes esprits. 

G i & O If T X. 

Ponr moi , d^ qne j'ai en deconvert la violence de 
cet amonr , j'ai sn tenir toujonrs ma filleTenflBnnee. 

SGAirAXELLX. 

Tons avez fait sagement. 

GXaOlTTX. 

Et j'ai bien emp^ch^ qa*i1s n^aient en commmiira 
tion ensemble. 
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SUANARELLK. 

Fort ))ien. 

G £ R O N T E. 

II seroit arrive queltjue folic , si j'avois soofferf 
qa*ils se fussent ^ns. 

SGAKARXLLX. 

Sans doQte. 

G K R O IT T E. ' 

I £t je crois qu'efle aaroit cte fille k s'en aller ave* 
Ini. 

SGAir ARKLLX. 

Cest pradeinment raisonner. 

^ ■ G E R o zr T K. 

On m*av«rtit qu*il fait tons ses efforts poter Itii 
parler. ' 

SGAITARELLX. 

Quel drole! 

6 E R O N T S. 

Mais i] perdra.son temps. 

8GAirARXI.LS. 

Ha! ha! 

G K R O K T X. 

Et j'emp^cherai bien qu il ne h voie. 

SGAHARKLLX. 

n n*a pas affaire a un sot, et vons saTez dea ru- 
briqnes qa*il ne sail pas. Plus fin que yens n'ef t paf 
bite. / 

SCENE yiii. 

LUCA^, G^ROHTE, SGANARELLE. 

I. U C A S. 

Ah I palsangnienne , monsiea , vaici bitm du tinta- 
marre ; votre fiUe s'etH «si cnfiiie avec son Liandre. 
Cetoit lai qni etoit Tappthieaire ; v'J^ moosiea la 
medecin, qui a l^it cctte belle op€ratiou>la. 
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G £ R O V T E. 

Comment! m'assassiner de la fa<;on ! Allons, nn 
commissaire ; et qa'on emp^cbe qa*il ne sorte. Ah I 
traitre, je voas ferai pnnir par la j astice. 

I. 17 CAS. 

Ah ! par ma fi , monsiea le m^decin , tqds seres 
pendii : ne bongez de la Ai^nlement.* 

SCENE IX. 

MARTINE, SGANAKELLE, LUCAS. 

' MABTTNx^a Lucas, 

Ah ! mon dien ! que j*ai en de peine k trouTer ce lo- 
gis ! Dites-mol nn pen des nonvelles dn medeciii qne 
je Tons ai donne. 

LUCAS. 

Le v*la qni ts etre pendn. 

MARTIITE. 

Qnoi I mon mari pendn ! Helas ! et qn'a-t-il fait pour 
cela ? 

LUCAS. 

n a fait enlever la ftUe de notre mattre. 

MARTin E. 

Helas ? mon cher mari, est - il bien vrai qn*on tc va 
pendre? 

S G AN AEELLF. 

Tu vois. Ah I 

MART IN E. 

Faat4l que tn te laisses monrir en presence de tant 
de gens ! 

SGAHARELLS. 

Qne venx-tu qne j*y fasse? 

X A RTIITE. 

Eneore , ai tn avois achere de couper notre hoia , je 
prendrois qnelqne consolation. 
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Retire<tm dc L\ , tu me fends ie ooeur ! 

MART I IT S. 

libiL, jeTeax demearer poar t'eacovrager & la mort ; 
ct je ne te quitterai poiat qne je ne t'aie vu penda. 

Ah! 

S CE W E X. 

G^RONTE, SGAIN ARELLE, 
MARTINE. 

GEKOifTE, a Sganarelle. 
Le commissaire viendra bieat6t , ct run s'en ya vom 
mettre en lieu ou I'on me repqudra dc vous. 
SGV2rAiLE]:.i:.E,a genoux, 
Helas ! cela ne ae pent-il point changer en qt^ielquea 
coapa de baton? 

6 £ E o ir T K. 

]^On,noi^ ; la justice en ordonnera. Mais q*le Yois-je ? 
SCENE XI. 

Gl^RONTE, ANDRE, LUC INDE, 
SGANARELLE, LUCAS, MARTINE. 

Monsienr, je riens faire paroitre^ Leandre k tos 
yenx , et remettre Lncinde en votre ponyoir. Nona 
avQns en dessein de prendre la fnite nous deux,et de 
nocts aller marier ensemhle ; ^ais cette entrepiise a 
fait place k nn proccd^ nlna honn^te. Je ne pretends 
point Tons voler votre fille, et ce n'est que de votre 
main qne je veux la recevoir. Ce qne je Tons dirai,^ 
inonsienr , c'est que je viens , tout-a-rhenre , de rece- 

x6. 
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LE M^DECIN MAlfeRli LUI.- 
voir des lettres par on j'a|>prends que mon oncle est 
mort , et que je snis heritier de toas ses biens. 
G E a o H T z. 

IVf onsienr , yoM verta m'est tont-a-fait coDsidera« 
ble ; et je voos donne ma fiUe avec la pins grande joie 
da monde. 

8GAnARELi.£,a part. 
La medmne Fa echappe belle ! 

M A R T IN E. 

Paisqne ta ne seras point pendn , wada - moi grace 
d'etre medecin, car c'est moi qui t'ai procnre cet hon- 
nenr. 

SGAITA BELLE. 

Oni , c*est toi qui m*as procure je ne sais eombien 
de coups de baton. 

LEA TXDKE^A Sganarelie* 

L'effet en e.st trop beau pour en garder du res* 
sentiment. 

8 6 Air AR E LLB. 

Soit. ( a Mhrtine. ) Je te pardonne ces conps de 
batton en fa veur de la dignite on tn m'as eleve : mais pre- 
pare-toi desormais a vivre dans un grand respect avec 
nn bomme de ma consequence; et songeqne lacolere 
d'un m^decin est plus a craindre qu*on ne pent croire. 
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ACTEURS. 

MsLicBATK, bergere. 

DxrHxr B,bergere. 

E R o X E ir E , bergere. 

M T R T I L , amant de M elicerte. 

A ci. ir T B , amant de Daphne. 

T I B E ir E , amant d'Erozene. 

L1GI.RSIS, patre, era pere de3fyrtiL 

CoBixriTE, confidente de Melieerte. 

N I c i. s s B E) berger. 

M o p s B , berger . cm onde de Melieerte. 



La scene est en Thessalie, dans la 'valiee 
de Tempi, 
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MELIGERTE. 



ACTE PREMIER. 

■ \ 

SCENE I. 

D APHN^:, E, ACANTE, 

TIRENE. 

A. H ! cbamiAiite Daphne ! 

T I& B ITS. 

/ Trop aimabl& Eroxeoe ! 

D ▲ p B ir E. 

Acante^ laisse-moi. 

EaoxEK E. 

Ne rae suis point, Tirene. 
i. c A ti T E , &,IXaphne. 
Pourqndi me chasseanta ? 

TiREKE, a Eroxene. 

Ponrqnoi fnis-tn mes pai ? 
•Dk.^uvi.^ a Acante. 
Ta me plais loin de moi. 

^ BEoxBRE^a Tirene. 

Je m'aime oil ta n'es pas. 

▲ CA^lTTB. * 

jsfe eesseras-tn point cette rignenr iportelle ? T 

' TI&BXrB. . ^ 

Ne ceMeras-tn point de m*^tre si cro«Ue? — t 
Ke cesseras-ta point tes inntiles vteaxf 
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190 M^^LICERTE. 

E &OXE N E. 

Ne cesseraft-ta point de wi'Hre si fadieox ? 

A. CANT I. 

Si tn n*en prendspitie, je succombe a ma peine. 

Tin ENS. 

Si ta ne me sei^oan, ma mort est trop certaine. 

OAPHITE. 

Si ta ne yzvlx partir, je vais quitter ce lien. 

EROXElf E. 

Si tn venz demenrer , jc t« vais dire adien. 

A. C jL N T E. 

He bien ! ea m'^oignant je terais satisfaire. 

TIREITB. 

Mon depart va t'dt^r ce qai pent te dej^laire. 

▲ CAITTH. ' 

Gen^re^se Eroxene, en favenr de mes fenx 

Daigne an moins , par piti^ , Ini dire nn mot on deuK. 

T I B E N E. 

Obligeante Daphne, pade k cette inhnmaine, 
Et sache d'oa ponr mui prooede tant de haine. 

SCENE II. 

DAPHN6., ROXENE. 

S R OXE VE. 

' Acante a dn merite, et t'aime tendrement ; 
D*oa vient qne tn lui fais nn si dor traitemsnt? 

Tirem vant beanoonp , et langnit ponr tea charmes ; 
D*ou vient qne sans pitie tn vois conle^ ses larmes? 

1SROXKVB. 

Pnisqne j'ai fait ici la demande avant toi, 
' La raison te condamne a r^pondre avant mm* 

DAVHSB. 

Ponr tons les toina d' Acante on me Toit inficxiUe^ 
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ICTE I, SCENE IL 19 
ParGcqa*a d'aatres voenx je me tronve sensible. 

■ ROXEITE. 

.Te ne fais pour Tirene eclatcr qne rigneur, 
Parcequ an antre choix est mait^ de mon osnr. 
B A. F H ir i« 

Pnis-je savoir de toi ce choix qn^on te voit taire? 

iROXElTE. 

Oni, si ta venx dn tien m'apprendre le mystere» 

Sans te nommcr celui qn*amoar m'a fait chorsir^ 
Je pnis facilement contenter ton desir ; 
Et de la main d'Atis , ce peintre inimitable, 
J 'en garde dalu ma poche on portrait adniirabTe 
Qni jasqn'an moindre trait Ini ressemble si fort, 
Qn*ii est sur qne tes y^ilix le connoitront d'abdrd. 

/.n ox EKE. 

Je pais te cOntenter par nne m^Ubf^die^ 
Et payer ton secret en pareille monnoie. 
J'ai de la main anssi de ce peintre famenx 
Uu aimable portrait de Tobjct de mes voenx , 
Si plein de tons ses traits et de sa grace extreme, 
Qne ta poarras d'abord te le nommer toi-m^me. • 

La boite que le peintre a fait faire ponr moi ^ 
Est t(mt-&-f ait Stimblable k celle qne je voi. 

E E o X £ E. 
H est vrai,rtinc k Tautre enticremcnt ressemble, 
£t certe £1 fant qn''Atis Ics ait fait faire ensemble. 

HJLTHV A. 

Faisons m^itffe temps, par un pen de conlenrs, 
Confidence k nos jenx An secret de Hos coeun. 

E A'o :3tEijlrt. 
Toypns k qid ^las vite entendra ce langage, 
Et qni parle le mienx, de Pnn on Tantre oavrage. 

DjLFBiri. 

La ..vrprise est plaisante, et tn te brouilles bien; 
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192 M^LICERTE. 

Aa lieu de ton portrait , tu m*as rendu le mleiu 

11 est vrai; je nii sals comme j'ai fait h chose. 

n^PHITE. 

Donne. De cette entar ta r^yerie est cause. 

Ano^BirE. 
Qne vent dire ceci ? IXous nous joaons , je croi : 
Tu fais4e ces portraits m^me chose ^e moi. 

Gertbsf c*est pour en rire , et tn penx me le rendrc. 
ERoxEHs, mettant Us deux portraits 
Vun a c6ti de V autre. 
Yoici le yrai moyen de ne se point m^prendre. 

De mes sens prevenns est-ce nne iUnsion ? 

iaoxEV £. 
Mon ame snr met^ux fait-elle impression? 

DAPHzri. ^ 
MyrtO & mes regards s'ofFre dans cet ouvrage. 

i R o X E V £. 
De Myrtil dans ces traits je rencontre Timagc. 

Cest le jeune Myrtil qui faijt naitre mes feux. 

l^ROXBirE. 

Cest an jeune Myrtil .que tendent tons mes Toenx. 

D APHXE. 

Je venois ^ajourd'hni te pri^r de Ini dire 

Les soius que pour son sort son m^rite m*inspire« 

EROXEKE. 

Je venois te chercher pour servir mon ardenr 
Dans le dessein que j*ai de m*assurer son cceur. 

D APHlf i. 

Cette ardenr qu*il t*inspire est-elle si pniasante ? 

E ROXE H £. 

L*aimcs-ta d*ane amour qui soit si Tiolente f 
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ACTE 1, SCEKE.II. 1^1 

J> A P H N E. 

H nVst point de froidear qu'il ne pmsse enflammeri 
£t aa grace naiaaante a de quel toat cbarmer. . 

£ A O IT £. 

II n*est nympha en Taimant qui ne se tint htinretise; 
£t Diane , sans honte , en serorit aatourense. 

lUen que sonaircharaiantne me tonclie anjonrd'hni y 
£t si j'avois cent coea?9, Hs sevbient tons ponr hd. 

K a i W E. 
II efface a mes yenx tent ce <^'ofi voit patoltre ; 
£t si j *ayois an sceptre , il cn aeitttt le maitre. 

DAPHNE. 

Ce seroit done en vain qii*a cliacune, en ce jotir^ 
On nons voudroit dn'sein Arracher cet amoar : 
Nos ames dans lenrs voeiix sont trop bien affetMes; 
Ne tachoBS , s'il se pent , qn'a drearer amies , ' 
Et paisqn'en meme temps, ponr le m^me sojet, 
1^0 as avons tentes deax form^ m^me prcjet, ' 
Mettons dans ce debat la francbise en usage , 
Ne prenons Tone et Tautre aitcnn lAcbe avantage , < 
Et conrons'nons ouvrir ensemble a Licarsis 
Des tendres sentiments on nons jette son fda* 

aaoxEiTE. 
Tai peine k concevoir, tant la snrprise est forte, 
Conune un tel fils est ne d*an pere de la sorte ; 
Et sa taiUe , son air , sa parole et ses ye^ax , 
Feroient croire qn'il est issn dn sang des dienx. 
Mais enfin j*y sonscris, conrons tronTer ce pere, 
AlloBs ltd de nos ccears deconmr le mystere; 
Et consentons qn*apr^ Myrtil exitre nons deax 
Decide par son cboix ce combat de nos Tcenx. 
DAPHiri. 

Soit. Je Yois Ucarsis avec Mopse et Nicandre. 

lis pourront le qnitter , cacbona-nons ponr atttndte*] 
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1^4 MJ£LIC£RTE. 

SCENE III. 
LICAICSIS, MOPSE, NIGANDRE. 

, : irici. If OA <^ LicarsU* 
DU-U01U done Bouyelle. 

I. IC JLK S J8. 

Ah que voas me presses! 
Gela ne «e dlt pas comiae voua 1« pensez* 

.XOPflE. 

Que de sottes faijpns., et que de badinage I 
Meiialque,poar di(\xiter n'en fait pas davantage. 

Lie. A^R, s I s. 

Parmi les cnrienx des affaires d'etat, 

line nouvelle k dire est ^un puissant eclat. 

Je me venx mettre an peu sur riiomiue d'importance , 

£t jooir quelque teji^s d«,votre impatience. 

, ICICANDllE. 

Yenx-ta par tes delais.nous fatigner tons deux?. 

XOP.SE. 

Prends-tu quelque plai&ir a te rendre fap^epx ? 

If I C.Air DRE. 

De grace, parle, et mets j^e^ mines en arcierei* 

Lie A&S 15. 

Priez-moi done tons dnux de la Jboane manier^, 
£t me,dites chacun quel don vo^s,ija.e feres 
Pour obtenir de moi ce que vous desirez. > 
MorsE. 

La peste soit du fat ! Laissons-le la, Nicandre ; . , 
II })rule de parler, biea plus que nous d'ent^dre. 
Sa nouvelle lui pese , il veut s'en decbarger-; . 
Et ne I'ecouter pas est le faire enrager 

LIGiuRSIft. 

He! , . 

. M I C .4. IT D R E. 

Te voila pnni de tea facons de faire. 
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Ac^TE I, SCENE III. 1^5 

I.ICA.RSI8. " 

Je m*eii vais voos le dire , ecoatez. 

* MOPSE. 

« Point d'affaire. 

r 

l;iCA.ll8tS. , 

Qnoi! vona ne Tonles pas m^entendre^ * ' 

KICAHDILZ. 

Non. 

' ' 1. 1 C ARSIS. ' 

Je ne dirai done mot , et yons ne sanrez rien. 

M OPS B. 

Soit. ' ' 

X.ICA.RS19. I 

Yons ne sanrez pas qn^ayec magnificence 
Le roi yient honorer Tempi& de sa presence ; 
Qn*il entra dans Lar|sse liier snr le hant du jour ; 
Qa*a i'aise je Vy yis ayec tonte »• coar ; ^' ' 
Que ces bois yont jonir anjonrd*hni de sa yne , 
Et qn*on raisonne fort ton chant cefte yenne. 

IT ICjLH DR&. 

Nona n*ayon8 pa's enyie anssi de rien sayoir. 

LICJLRSIS 

Je yis cent choses U , rayissantes a yoir : 
Ce ne sont qne seignenrs , qui, des pieds a la t^te^ 
Sonr brillants et pares comme an jour d'nne f^te; 
lis snrprennent la yne ; et nds pres an printemps , 
Ayec tontes lenrs llenrs, sont bien moins eclatants. 
Ponr leprince , entre tons sans peine onle remarqne , 
Et d*nne stade loin il sent son grand monarqne : 
Dans tonte sa personne il a j e ne sais qnoi 
Qni d*abord fait jnger qne c*est nn maitre roi. 
9 le fait dHme grace k nnlle antre second^ ; 
Et cela, sans mentir , Ini sied le mienx dn raonde. 
On ne croiroit jamais comme de tontea parta 
Tonte sa conr s*empretse k chercher tea n^fktdg : 
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^96 . II^LICEHTE. 

Ce sont antoar de Ini confaaions plaisantes ; 
Et Ton diroit d'an tas die monches reluisaates 
Qui snivent en tous lieax an doux rayon de imel. 
Enlfin Ton zi^ voiX rien de si beau sDus le ciel; 
Et la fete de Pan, parmi nona at cherie, 
Anprea de ce spectacle est uue guenserie. 
Mais pnisque sur £|er voos vons tenez si biea , 
Je garde ma nonvelle, et ne veux dire rien. 

KOPSE. 

Et.notti^ pe te vonlons ancunement entendre. 

' LiCAKaxs. 
AOex Tons promener. . ^ . 

MOPSE. 

^ . Ya-t'en te faire pendre. 

^ROXENE, I> A:PHN]£v^ICARSIS. 
. i t ' = 
z. X c jL R s.i,s , se croyant seul, 
C*est de oette facon que Ton punit les gens, 
Qnand ils foQt les ben^ts et le$ impertinents. 
n ABHir E. 

Le oiel tienne, pastenr, vos brebis toajpnrs saines ! 

iROXEXX. 

Ceres tienn^ de grx^ins yds granges toujom-s pleiBea ! 

LICARSIS. < 

Et le grand Pan voas donne a cbacune an eponx 
Qui yous aime beaacoup, et soit digne de voasi 

DAPHKE. 

Ab ! Licars^s, nos tocux a ineme but aspirent. , 

EmOXElTE. 

Cest pour le m^e objet que nos deax cmrs soapi- 
renu . 

DXPHXi. 

EtrAnoor., cet enfant qni cause nos langoenrt, 
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ACTE I, SCENE IV, 197 
A pxis cliez Tons le trait do&t il bletse ecrars. 

■ ROXXKB. . 

Et nonft. Tenons ici chercher Totte aUianes , 
£t Toir qni de nons deux aura la prefeien<ie. 

I.ICA1ISI8< 

Nymphes... 

Ponr cebien senl noa» ^onssons des tonpirs. 

1.1CI.KSI8. 

Je sois. . . 

X&OXBirE. i • 

A ce bonhenr tendent tons nos desirs, 

C*est on pen Ubrement exprimet sa pensee. 

LXGi-asts. 

Ponrqnoi? 

ZROXSirE. ^ 

La bienseantfe 7 semble nn, pen blessee. 

L I C ▲ R S I S. 

Ah! point. 

B A. P H N X. 

Mais qnand le coenr brale d*nn noble fen. 
On pent , sans nnHe honte, en faire nn libre *Ten. 

LICARSIS. 

Je... ~ 

EaOXBVB. 

Cette liberie nons pent ^tre permise, 
Et dn cboix de nos ccenrs la beante I'antorise. 

LiCAnsis. 
Cest blesset ma pndenr que me flatter ainsi 

ZBOXE vx. 

Non, aon , n*affectez point de modestie ici. 

djlfbiTe. \ 
Eafin tont notre bien est en rotre pnissance. 

BBOXBITE. 

Cest de Tons que depend notre nniq^ne espmaeB. 
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199 M^LICE&TE. 
Trooyerons-nbiu en toos qoelqaes difQciiItes? 
Ahl 

Nm Tcenx, dites-moi, seront-ik rejetet? 

X.1C4.AS1S 

Non , j*ai rtqa da.«iel ooe ame pen cradle : 
Je tiens de fen ma femme; etje me teoB , oomme eDe, 
Ponr les desirs d*antrni beanconp d^faoinanite , 
Et j« ne soU point homoie a garder de fierte. * 

Aocordez done Myrtil a notrc ainourenx zele. 

EmoxKirs. 
Et sonffrez qne son dioix-iegk notrc qacrellc. 

LiGAmsis. 

Hyrtil! 

BAPHir E. 

Oni, c'est MyrtU que de yona noiis vonlons. 

EROXXIIX. 

De qui penses-yons done qn*ic»nona v«ns parlona? 

liIGARSia. 

Je no aais ; maia Myrtil n^est gnece ^na nn age 
Qui soil pFopre a ranger an jong dn manage. 

DAPBXl^. 

Son merite naissant pent frapper d*antres yenx ; 
Et Ton vent engager unbten ai precwnx , 
Prevenir d*antres cceai8,.^t brarei' la Ibrtnne 
8ona les fermes liens d'nne chaine commnne. 

snoxxsE. 
Comme par son esprit et ses antres brillants 
n rompt Tordre c<mnnnn, et devanoe^e temp*,. - 
Notre fiamriie ponr lui Tent en laire de mdme ^ 
Et regler tons ses Toenx snr son merite extreme. 

LXC1.E8 IS. 

n Mt Tnd qa*a son kgt il snrprend qnelqiMfoiE s 
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ACTE I, SCENE'lV. 199 
£t .^t All^^pieu qai fat chez inoi yingt moii 9 ^ 
Qui, ie troqvant jolif se init en fantaisie 
De loi MQiplil' I'esprit de sa philosophie, 
Sar de certains diaconrs I'a rendn ai profond, 
Que, to^t grand que je suis, soiwent il me confond. 
Mais, avec tout cela, ce n'e^t escor qu'enfance, 
Et son fait est mcic de beaaconp d^innocence. 

II n est poifit tant enfant, qn*a le Yoir chaqne jonr 
Je ne le croie atteint deja d^an pea d*amonr; 
Et plas d*aae aveoture a qies jtwf, s'eat offerte. 
On j'ai conna qu'il aoit la jepne Melicerte. 

lis pourrotcnt bien s'aimer , et je Tois... 

1.1GA11SXS. 

Franc abi^f. 

Poor elle passe encore, elle a deox ana de plus ; 
Et denx ans, dans son sexe, est nne grande avance. 
Mais pour loi, le jea seul Toccqpe toot, je pense^ 
Et les petits desirs de se voir ajaste 
Ainai que les bergers de bante qoali^. 

' - DAP H If B. 

Enfin ttons destf«Ds.p9r le noeud d'Uyroenee 
Attacher aa fcnrtiUie a notre destineq. ' 

E a o X E N E. 

Nona.votdoiis, Vone et I'aatre, a.Y*^e pareille ardeqx, 
Ifooa assurer de loin Tempire ds son c^ieur. 

L I c ▲ H s I s. 

Je m*en tieos Itonore plus qu on ne saurolt croire. 
Je suia nn pauTie patre ; et ce mVst trop de gloire 
Que deux nttuphes d*nn ran^ le plus liaut da pay% 
Dispntent k te faire nn 4poux de raon fils. 
Pnisqu'ilfvoas platt qu*ainsi la chose sVx^cute, 
Je conaens que son choix regie i^otre dispute ; 
Et oeUc qu*i I'ccart laiasera cet arr^t 
Poorra, pour son recoors , m'^ppnser , a'il lui pl#it« 
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aoo BlELIOiiRTE. 
Cest toajonrs m^e sang, et presqne mdme chose* 
Maisle Toici. Sonffrez qn*un pea je le dispose, 
n tient quelqne moiiieaa qa'3 a piis fraichement: 
£t YoiU ses amours et son attachement., 

SCENE V. 

£llOX£N£, DAPHNli ET UCARSIS^ dans le 
fond du thiatre; MTRITL. 

K T & T X L, 5^ cToyant settlj et tenant un moi- 
neau dans une cage* 
Innocente petite bMe, 
Qui coDtre ce qui vons arr^te , f 

Yons d^bat^ez tant A mes yenx , 
Be yotre liberty ne plaignez poiiit b perte : 
Yotre destin est glorieaz , 
Je Toos ai pris pour McfKcerte ; 
Elle Tons baisera vons prenant dms sa main ; 
Et de Tons mettre en son sein 
EUe Tons fera la grace. 
Est-il an sort an monde et pins doax et pins bean I 
Et qoi des rois, belas ! heoreax petit moinean, 
Ne Toadroit dtre en yotre place? 

LICA B SIS. 

MyrtillMyrtil! an mot. Laissons la ces joyanx^ 
II sVgit d'antre diose ici qne de moineanx; 
Ces denx nymphes, Myrtil, 4-1a-fois te pretendent, 
Et tont jenne deja poor epoax te demandent; 
Je dois par nn hymen t*engager k leurs veenxy 
Et c*e8t toi qne Ton vent qoi choisisses des denx. 

M T R T I X.. 

Cesnymphes? 

/ x.ir:ABSis. 

Oni. Des denx to penx en choisir une. 
Tois qad esjk ton bonhenr, et benis la fortnne. 
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ACTE I, SCENE V. 30t 

M Y R T I t. ^ 

Ce choix qui m'est ofl'eft pent-il in*«tre on bonliear) 
S'il n'est aacaneiucut souhaite de mon coeor? 

Enfin qn'o&^e receive; et que, sans se confondre, 
A Vhonx&ear qu'elles font on songe a biea repondre. 

E R O X E N £. 

Malgre cette fierte qui regne parmi nous ^ 

Deux nymphes, 6 Myriil, vic'aaent s'offrir a \ont ; 

Et de vos qnalites Ics merveilles ccloses 

Fo^t que nous renversons ici Tordre des choses. 

DA.PHirE. 

Nous vous laissons, Myrtil, pojir I'avis le meilleur, 
Gqesnlter sur.ce choix vos yenx et votre coeur; 
Et nous n en voulons point prevenir le% suffrages 
Par un recit pare de tons nos ^vantages. / 

M T R T 1 1,. 

Cest me faire nn honneur dont Ted at me snrprend; 
Mais eet honneur pour moi , je Tavoue , est trop grand. 
A vos rares bontes il faut que je m*oppose>. 
Poor m6riter ce sort, je suis trop pen de chose ; 
Et je s^rois fache , quels qn*en soient les appas , 
Qn'on vous blamlt pour moi de faire nn choix trop 
bas, 

KROXEHK. 

Contentez nos desirs, quoi qu'on en ^uisse croire; 
Et nc vous chargez point du soin notre gloire. / 

DAPHNE* 

Non, ne desccndez point dans ces humilites , 
Et laissez-nons jnger ce que vous meritez. 

MYRTIL. 

Le choix qui m est offert s*oppose a votre a^tente, 
Et pent seul emp^cher que mon coeur vous contente. 
Le moyen de choiair de deux grandes beautes^ 
Egales^en naissance et rares qualites ! 
Krjeter rqiie oa Ventre est mvcrimf effroyable^ 
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M 6 L I C E R T E. 
Et n*eii clioi^ aucnne est Men plus raisomiable, 

]K R o X E ir E. 
Mais en faisant refas de repondre a nos yoenx , 
Aa lien d*une, Myrtil, -vons en outragez deux. 

DAPHNE. 

Puisqae nons cousentonsararr^t qu*oa pent lendre, 
Ces raisons He fontrien a vouloir s*en defendre. 

> M T R T I L. 

He hien. ! si ces raisons ne Yons satisfont pas , 
Celle-ci le fera: J'aime d*aatres appas; 
Et je sens bien qa*an coenr qn*nnbel objet engage 
Est insensible et sonrd & tout autre avantage. 

t.ICjLRSTS. 

Comment done ! Qu*est-cc d ? Qui Vent pu pr^snmer? 
Et savez-vons , morvenx, ce que c*est que d*aimer? 

MTKTII.. 

fians savoir ce que c'est, mon coeur a su le faire. 

T. T C A B s'l 8 

Mais cet amour me oboqne , et n*e6t pas neeessaire. 

K YRTII.. 

Tons ne deriez done pas , si ceki vous deplait , 
Me faire un coeur sensible et tendre comme il est. 

I.IC1.RSIS. 

Mais ce coenr que j'ai fait me doit obeitsance. 

M Y R T I L. 

Oui,lorsqne d*obeir il est en sa puissance. 

LIGARSIS. 

Mais eniin, sans mon ordre il ne doit point aiiper. 

♦ KYRTII.. 

Que n'emp^cbiez-Yons done que Ton p& tie charmer? 

X. lCi.RSIS. 

He bien ! je^vons defends que cela continue. 

MTRTIL. / 

La defense, j*ai peur , sera trop tard Tenue. 

XiICl.&SXS. 

Quoi j les peres n'ont pas des droits sup^rietin? 
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ACTE I, SCENE V. aoS 

MYBTII.. 

Les dieuX) qui sont bien plus, ne forcent point let 
coeors. 

liCS dlenx... Pais, petit sot. Cette philosophie 
Me... 

Ne Tons mettez point en conrronz , je^onspriei 

LICARSIS 

Non, je Yenx qn'il se doune a Tune ponr epoox , 
On je vais lui donner le foaet tout devant vous. 
All ! all ! je vona ferai sentir qne je snis pere. 

D1.PHN s. 

Traitona, de grace, ici les choses sans colere. 

KROX£lTE. 

Pent-on savoir de vons cet (»bjet si chaimant - 
Dont la beaute , My r til, vous a fait son amant ? 

M T A T 1 1.. 

Melicerte, madame. Elle en pent faire d'autres. 

■ aOXEITE. 

Tons compares , Myrtil, ees qualites aux nitres ! 
Le choix d'elle et de nous est assez incgal ! . . . 

MYRT'lL. 

Nymphes, an nom des dieux,n*endites point demal. 
Daignez conslderer, de grace , que je Taime ; 
£t ne me jetez point dans un dcsordre extreme. 
Si j*ontrpge,'en Taiuiant, tos celestes attraits, 
EUe n a point de part au crime que je fais ; 
C'est de moi, s'il vous plait, quevienttonteroffense. 
n est vrai, d'elle a vous je sals la difference : 
Mais par sa destinee on se trouve enchaine;- ' 
Et je sens bien entin qne le ciel m'a donne 
Pour vous tout le respect, nymphes, imaginable ^ 
Pour elle tout I'amour dont unc ame est capable. 
Je vois, k la rongeur qui vicnt de vous saisir^ 

- / 
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4o4 M i L I C E R T E. 

Que ce que je yons dis ne vons fait pas plaisir. 
Si vons parlez , mon coenr apprehende d*e]iteiidr6 
Ce qui pent le blcsser par Teudroit ie pins tendre ; 
£t, poi^r me derober a de semblables conps, 
Nympbes, j'ainie bleu mienx prendre conge deTOVn< 

Myrtil! hoIa,'Myrtil! VcDx-tu revenir, traitre? 
II ftiit ; mais on verra qni de nons est le maitre. 
Ne vous effrayez point de tons ces vains transports; 
Yons Tanrez pour epoux, fen reponds corps ponr 
corps. 



1 
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ACTE SECOND. 

, V", StENE .1. 

LICERTEi COHINNE. 

A . . , , JCKRTJB. 
h ! Corinne, tu viens de TappKodre de Stefle, 
Et c'est de Xaatim qa'elle tieiit la noayelle... 
GoaijTirB. 

Otti. 

MBI<ICERTk. 

Que les qnalites dont I^yrtil^st om^ 
Out sa toupW d'anumr Erc^cene et Diaplme^ 

c o R I N V s. ' 

Otti. 

X>J[.ZC«RTE« 

Que poar Tobtenir leur ardenr est si grande , 
Qa'enseinble elles en ont d^ja fait la demande; 
Et que, dans ce debat, elles oat fait dessein 
De passer des cette henre a recevoir sa main ?^ 
Ah ! que tes mots out peine k sortir de ta boncbe I 
£r qne o'estioiblement que monsonci te tonche ! 

c o R I ]f K E. 

Mais qnoi! que yonleas-Yons ? Cest la k v^ritc, 
Et Tons redites tont comme je Tai conte. 

M1BZ.ICERTX. 

Majs covment Licarsis recoit-il cette affaire ? 

COR INNS. 

Comme nn bEOnneo^, je crois, qui doit beanconp lui 
plaire. 

xiLXCERTE. ' 

Et ne^voia-tv pas bien, toi qui sais mon ardeor, , 
' 4. t8 
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fto6 M ]£ L I.C E & T E. 

Qa^avec ces mots j h^bs ! tn me percet It coear ? 
cOHiirifx. 

Comment ? 

Me mettre aux yenx qnele sort implacable 
Anpres d*elles me rend teop pen fvonsiderable , 
£t qa*a moi, par lenr rang, on lea va preferer , 
N*eat-ce pay nne i4ee i.nie>deMsperer ? 

ooRiMsrx. 

Mais qnoi! je Tons repoildA^ et dk ce que je peuse. 

ViX 1 CEBTS. ' * 

Ah ! tn me hia motiri];<par ton ind^titeB<6e, 
Mais dis, quels sentifltents MyrCil a-t-il fait voir? 

COR X V N E. 

Jenesais. 

M IE t TC X K 1* B. 

Bt e*est Ik ce qn*i} ftfilbit'savdir ^ 

CrueUe! 

CORXNNS. 

En y^rite , je ne ^N^mment faire ; 
Et de tons les cdt^s je tronve k yobs d^plaire. 

Cest que tn n*entres p<»nt dana teen les motrvemeuts 
D*un ccenr , kelas! rempK de #eiid^s sexttMBetits. 
Va-t'en; laisse-moi seule en cctte«oJilwde ' 
Passer qnelqnes moments de miMt4n^a{^t<ide/ ■ 

S GENE TI. 

' Ml^LICERTE, seule. 

Yons le voyez, mon coenr, ce qne c*est que d'aimerf ' 

£t Belise avoit sn trop bien m*en informer. 

Cette charmante mere, avant sa destin^e, 

Me disoit unelTois, sur le bord du Pence: 

% Ma fille , songc a toi ; Vamour anx jennes eoenfa 
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ACTE II, SCENE II. ^oj 
« Se pzi^ente tonjoan entonre de douceozs. 
m D'id>ord il n'offre amc yeux que choses agreablcft; 
« Mais il fraine apr^ hal des troubles effiroyables : 
■ £t si ta venz passer tes jours dans qnelque paix, 
« Toujonrs, comme d*an mal, defends-toi de ses traits ». 
De ces lecons, mo9 coeur^ je m'etois souyenne ; 
Et quand MyrtiJ venoit k s'offrir a ma vue , 
Qa'il jonoit avec moi^ qa'il me rendoit des soins , 
Je voas disois tonjours de vbns y plaire moins. 
Voos ne me croles point, «t votre complaisance 
* Se yit blent6t ohangee en f rop de bienreillance. 
Dans ce aaissant a^our, qui flftttoi/t vos desirs, 
Tons ne Tons fignriez. qoe- joie et qae plaisirs ; 
Cependant yous yoyee la cradle ^sgrace 
Dont en ce triste jomr lie dfcestin vons menace , 
Et la peine mortelle on yons.ycila reduit. 
Ah! mon ooenr, ah ! mon ccnir, je yoos Tavois bien 
dit. 

Mais tenons, s'il se pent, aotre doolenr coayerte. 
Voici... 

SCENE III. 

MtRTIL, MALICERTE. ^ 

MX a T II.. 

J'ai fait tant^t, ofaarmante Melieerte, 
Un petit prisonnier que je garde pour yoos, 
Et dont peut-etre nn jonr je deyiendrai jaloox. 
C'est nn jenne moineau qn'ayec nn soin extreme 
Je yenx , pour yons Voting^ appriyoiser mot-nMme. 
Le present n*est paa grand ; mais les diyinites 
Ne jettent lenrs regards qoe sur lies yolontes. 
Cest le coecuF qui £ait toot;, et jamais U ncbease 
Des presents que... ]Vlaisg,ciel'.' d'oa yient cette 
tristesse? 

Qu*aTet-toDs, MeUa«rte ? et quel sombre chagrin 
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ftoS M L I C £ R T E. 

Se Toit dans toa beaux yenx i^anda te matia ?••• 
y ons ne r^pondez point ; et ce mor&iB silence 
Eedooble enfior ma peine et mon impatienee. 
Parlez. De quel ennni ressentez-vons les coiaps ? 
Qn'est-ce done? 

Ce n'est lien. 

M T R T I Z.. 

Ce n'est rien ^ dites- v6ns ? 
Et je yois oependant yds yenx converts de larmes. 
Cela s'accorde-t-il^ beante |>leine de charmes ? 
Ah ! ne me faites point ua secret dont je menrs ; 
£t m'expliqnez , helas ! ce one disent ces plenn. 

KSIiICBaTK. 

Bien ne me serviroit de vons le faine entendre, 

MTnTIL. 

Devez-vons rien avoir qne je ne doive apprendre? 
Et ne blessez-voiis pas notre amonr anjourd'bm, 
t)e vonloir me voler ma part de votre ennni? 
Ah .' ne le caches point k Tardenr q[ni m*inspice. 

He bi^n ! Myrtil , h^ bien I il fant done vons le dire. 

J*ai-sn qne, par on cboix piein de gloire ponr vons, 

Eroxene et Daphn^ vons venlent ponr eponx; 

Et je vons avonerai que j'ai oette foiblesse 

De n*avoir pu , Myrtil , le savoir sans tristesse, 

Sans accnser dn sort la rigonrense loi 

Qni les rend dans lenrs voenx pr^ferables a moi. 

MTRTIL. 

El vons ponvez Tavoir cette injns|e tristesse J 
Tons ponvez sonpconner mon amonr de foibksse, 
Et croire qn'engage par des charmes si donx 
Je pnisse etre jamais k qnelque autre qu'a vons ; 
Que je pnisffe accepter unp antre main o£ferte ! 
He ! qne vons ai-je fait, cmelle Melioerte^ 
Poor traiter ma tendresse avec tant de rignenr* 
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ACT» II, SCENE III. aog. 
Et faire nn jngement si maayais de mon^coear? 
Qnoi! fant-il que de Ini tods ayez qnelque crainte ! 
Je snis bien malbenrenx de souffrir cette atteinte ! 
Et que me sert d'aimer comme je fai&, helas I 
Si Tons etes si pr^te a ne le croire pas ? 

MELICERTE. 

Je poorrois mains, Myrtil , redouter ces males. 
Si ies choses ctoient de part et d*&otre ega^es ; 
Et, dans un rang pareil, foserois esperer 
Que pent-etre Famonr me feroit prefere? : 
Mais rinegalite de bien et de naissance , 
Qui pent d'eUes a moi fsAte la difference... 

MTRTIl.. 

Ah ! lenr rang de mon coenr re viendra point a boat ; 

Et vos divins appas voi» Hennent lieu de tout. 

Je Tons aime; U suffit ; et dans votre personne 

Je vois rang,biens, tresofs,.etat8, sceptre ,eouroni:e; 

Et des rois les plus grands m*9f frit-on le po avoir, 

Je n'y cbangerois pas le bien de vous avoir. 

Cest une verite toute sincere el pure; 

Et pouToir en donter est me faire une injure. 

MEI.1CK1LTE. 

He ^ien! j« crois, Myrtil, puisqne vous le voulez. 
Que vos vceux par lenr rang ne sont point ebranl^s, 
Et que, bien qn'elles soient nobles, riches, et bellcvS^ 
Yotrecoeurm^aime assezpoizr me mienx aimer qu'elles: 
Mais ce n*est pas I'amonr dont vous suivez la \oiz ; 
Voire pcre, Myrtil, reglcra votre choix; 
Et de meme qu'a vous je ne Ini suis pas chere, 
Pour preferer k tout une simple bergere. 

MYRTIL. 

Non , chere MeKoerte , il- n'est pere , ni dienx , 
Qai me puissent forcer a quitter vos beadx yens ; 
^t tou jours Je mes Tonx reine comme vous eles... 

M S L I C F. » T E. 

ihl Myrlil, pteaez garde a oe qu'ici vous faites: 

iS. 
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9i« M L I C E K T E. 

N'allez point presenter an e»poir a inon coenr^ 
Qa'il rcccvroit peat-toe avec trop de doncear, 
£t quiy tombant apres comme on eclair qui passe , 
Me rendroit pla« cmel le conp de ma disgnice. 

MT BTXI.. 

Qaoi ! faat-il des serments appeler le secoars , 
Lorsqne rem voos promet de voas aimer toajonrs ? 
Que Tons vons faites tort pa^ de telles alarmes , 
£t connoissez bien pea le poavour de tos charmes ! 
^e bien ! pnisqn'il le fant , je jnre par les dieux , 
£t, si oe n*e8t asses , je jure par vos yeax , 
Qa*on me taera plntot que je Tons abandonne. 
Recevez-en ici la foi qne je vons donne ; 
Et soaffirez qne ma bonche^ avec ravissement , ' 
Sar cette beUe main en aigne le serment. 

MiLXGKRTB. 

Ah! l^yrtxl, levez-Tons, de penr qa*on ae Toni voic 

Mt T R T 1 L. 

EsUil rien*..? Mais , 6 del ! on vient tronbler ma joic. 

I - V 

SCENE IV. 
LICARSIS, MYRTIL, Ml^LICERTE. 

N9 voos contraignez pas pour moi, 

MKLiGBRTR, apart, 

Qnel sort f&cbenx ! 

]:.ICARSIS. 

Gela ne ya pas SEia] , ^ontinnez tons denx. 
Peste ! mon petit fils , qne vons avez Tair tendre ! 
Et qn'en maitre deja vons savez vons y prendre ) 
Tons a-t-il , ce savant qn' Atbenes exila ^ 
Dana sa philosopliie appris ces choses-U ? ^ 
Kt rons qni Ini donnez, de si donee maniere, 
Votre main i baiser , )a-gentille berge 
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ACTE^I, SCEN^E IV. an 
Xf'lioimeiir vons apprend-il ces mignardes donoe^is 
Par qm yoos debaacfaeK tdnsi Its jennes coeurs ? 

.MTRTII.. 

Ail ! qnittez de ces mots Totitrageaiite basd<}sse, 
Et ne m'accablez point d'an disconrs qui ]a blessed. 
^ ,L T c A R s I s. 

JTeVenx lui parler , moi. Toates ces amities... 

MTHTII.. 

Je ne soaffrirai poiot qne vons la maltraitieas. 
A da respect poar votis la naissancc m'engage; 
Mais je saarai snr moi vons panir de Toatrage. 
Oni, j'atteste le ciel que, si, contre mes Toeuxy 
Voas lui dites encor le moindre mot f^chenx, 
Je vais, avec ce fer qui m*eii f era justice, 
Aa milieu de mon sein vons chercher nn snppHce, 
Et par mon sang yers^ Ini marqner promptement . 
L*eclatant d^sayeu de votre emportement. 

Mil.ICERTX. 

Non, non, ne cfpyez pas qu'ayec art je Tenfl^me, 
Et que, mon desseinsoit de sf'hiire son ame. 
S'il s'attache a me Toir, et me vent qnelqne bien, 
C*est de son monvemcnt, je ne 1^ force en rien. 
Ce n*est pas qne mon ocenr veniUe id se defendre 
De repondre a ses voenx d*Qne ardenraesez tendre; ^ 
Je Vaime, je Tavone , antant qnW pnisse aimer : 
Mais cet amonr n*a rien qni vons doive akrmer; 
Et ponr vons arracher tonte injnste creance , 
Je vons promets iiri d'eviter sa presenoe, 
De faife place an choix on vons vons resondrez, 
Et ne sonffrir ses vcenx qne qnand voa« le vondrez. 
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SCENE V. 
LICARSIS, MTRTIL. 

MTETIL. 

H« bien ! vons triompheiz avcc cette retraite, 
Et dans ces mots votre ame a oe qa*elle sonhaite : 
Mais apprenes qa*eii vain vona Toaa rejomsses , 
Que voas serez trompe dans ce que vons pensez, 
Et qn'avec tons vos soins, tonte votre pnisaance, 
Vons ne gag^reie rien snr ma perseverance. 
Lie A as IS. 

Comment! a qoel orgneil^ frippon, yoosvois-jeallei 1 
£st-ce de la fa<^oii qnke Yon me doit pailer ? 

M Y a T I L. 

Oni, j'ai tort, il est vrai, mon transport n*est pas sage. 
Ponr rentrer an devoir ,j« change de langagr, 
Et je Yons prie ici , mon pere , an nom des dieux , 
Et par tont ce qni peal voua ^tre preci^x , 
De ne voos point servtr dans cette conjonctnre 
Des flen droits que snc m^i vooa doane la nature : 
Ne ra^empoisonnez pouit voa hieafaits les ploa donx. 
Le- jonr est on paesent tua» j'ai recn de vous; 
Mais de qnoi vons serai^je aiijourd*hni vede^aLle 
St vons me i'aUezrcBdce, helas ! insnppostfihlc ? 
li est, sans Melicerte, nn surplice a mes. yeux ; 
Sans ses divins appas ncB ne m^est p^ecieux , 
lis font tont mon bonbenr et toate mon envie; 
Et si vons me Totez, voos m*arrac]icz la vie. 

i.iGAHsis,a part. 
Aux donlenrs de son ame il me fait prendre part. 
Qui Tanroit jamais era de ce petit pendard? 
Quel amour ! quels transports ! quels disconra pour 
son age ! 

J 'cn snis confns , et sens que cet amour m*engage. 
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•ACTE II, teCENE V. 
M r & T 1 x< , 50 jetant aux genoux de Licarsis, 
Yajez^ me yonlea^^vous ordoxmer de monrir? 
Vous n'avez qu'i parler , je suis pret d^obeir. 

LiCARsis,^ part. 
Jc n*y pais plus tenir , il m'arrache de« larmes, 
Et ses tendies propos me font rendre lea armes. 

MTRTIL. X 

Qae si dans voire coeur nn reste d*amitie 
Vous pent de mon destin donner qaelqne pitie, 
Acoordex Mefioerte k mon ardente envie, 
£t voutf feres bien pins ^e me donner la vie. 

Lie ARB IS. 

LeTe-toi. 

MTRTII.. 

Serez'Yons sensible k mes sonpirs ? 

LICARSIS. 

Otti. 

MTRTIX.. 

J'obtiendrai de vons Tobjet de mes desirs? 
liCarsis, 

OaL 

MTRTII., J 

' Yous ferez ponr moi que son onde Toblige 
A me donn^ sa inain? 

LICARSIS. 

Oni. Leve-toi, te di»-je. 

MYRTIX.^ 

O pere le meilleor qui jamais ait ete I. 
Que je baise vos mains apres tant de bonte. 

LIGARSIS. 

Ab I que ponr ses enfants un pere a de foibieu^ ! 
Pent-on rien refnser a lenrs mots de tendresse ? 
Et ne se sent«oa pas certains monvements donz , 
Qnand on vient a songer qne cela soft de Tons? 

tlYRTIL. 

Me tiendres-vons an moins la parole ayanc^e? 
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314 M^LltBRTE. 

Ne changetex-voBs fMMnti) diteft-mi, de peni£«? 

Non. 

M Y R T I 

Me penkif.tte£-voas de vont dtMhUic^ 
Si de oes sentiiaents on toqs fait reveoir ? . 
ProuonceK ie mot. 

X.ICARI1». 

Ooi. Ah ! nature , nature .' 
Je m*en vais tronver Mopse, et lui faire^Tert«ce 
De i'amonr qne aa niece «t toi Tons vona portes. . 

MTU TIL. 

Ah Iiqne ne dois-je point a vos rares bontes J' 
( seul. ) 

Quelle hedreuse nourelle^ dire a MeUcerte ! 
Je n'accepterois pas une conronne offerte, 
Pour le plaisir qne j'ai de courir lui porter - 
Ce merveilleux sncoes qui la doit contenter. 

SCENE VI. ' 
ACANTE, TIRENE, MYRTIL. 

▲ CANTS. 

Ah ! Myrtil, tous av^E- du ciel recn des charraes 
Qui nous out prepare ^des matieres de larmes; 
Et lenr naissant eclat, fatal a nos ardeors, 
De ce qne nous lumons noua enleve lea cceora. 

TIB SHE. 

Pent-on savoir , Myrtil, Ters qui de ces deux belles 
Youft tonrneres ce choix dont conrenjt les nooveiies. 
Et ^ur qui doit de nous tomber ce conp affrenx 
Dont se voit fondroy^ tout Fespoir de nos yocidl ? 

ACAIfTB. 

Ne faites point languir deux amants davantage, 
Et nous dites quel sort votre ccenr nous partage. 
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ACTE II, SCENE TI. ai5 

n van t micnx , qnand on craint ces malhenrs eclatants , 
En mourir tout cUun coup qae trainer si long-temps. 

^ Rendez , nobles befgers , le calnie a yotrs iUmme; 
La belle Jielicerte a captive mon\«me^ . ' 
Anpres de 6et objet men sort it&X assez donx , 
Poar ae pas* oonaentir a riea pisudre aiir \ons ; . 
£t si vos voeux eniin n*ont ,qne ies miens a craindre, 
Yons n*Bnxei!,TaB ai I'antre^ catun lieu de von* 
' plaindie. 

Ah! Mjrrtil^ se peEit41 que deux tristes amants 

• : . > T*iKEir 
£st-il vtei'^uedeciel, 8enflU»l# a nos tonrments..* 

.JLT&TII.. 

Oui : content !de mes fers comme.d'une Tlctoire^ 
Je'me suis excuse ie ce ohoix plein de gloire; 
J*ai de mon pere enoor change les voloutes , 
Et I'ai fait coasentir a mes feiicites. 

A CARTE, a Tirene. 
Ah ! que cette aventnre est un charmant miracle ! 
Et qa'4 notre ponrsoite elle 6te nn grand obstacle ! 

TiRENK, a Acante, 
EUe pent renvoyer ces nymphes a: nos voenx) 
Et nous donner moyen d'etre contents tons denx. 

SCENE VIL. 
lOCANDRfi, MYRTIL, ACAKTE, TIRENE. 

]f IC AirURE. 

Sarez-Tous en quel lien Melicerte est cachee? 

M Y A T 1 L. * 

Comment? 

KTCANDRE. 

En diligence elle est pai^tout cherch^e. 



t 
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fti6 M£LICE.RTE. 



Etpoarqnoi? 

KICAHDEK. 

Nous ailons perdre cette beaat^. 
!Ce$t ponr «lie qu'ici le roi s^est transporte; 
Avec on grand «ei|^enr on dit qa*il la marie. 

O ciel I ExpUqaes^Boi ce disoonrs , jo Tooa pxie. 

Ce sont des incideau gianda et mysterienx. 
Oni, le roi'vient chercher M^Iicertc ences lieiiz; 
Et Ton dit qa*antrefois fea Belise sa mere, 
'Dont toat Temp^ croyoit qae Mopae ^tmt le itmm 
Mais je me snis charg^ de U chercber par- tout : 
Tons sanrez tout oela tant6t de bout^n boat. 

' KTRTZL. 

Ab ! dienz ! quelle lignenr ! He ! Nicandte , Nicandre ! 

^▲CAKTK. 

Snivons aasfi ses paa , afin de tont apprendre. 
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ACTEURS DE LA PASTORALE, 
laxs, bergere. 

X1TGA.89 riche pastenr, amant d'Iris. 
PBIX.BVB, riche pastenr , amant d'IrU. 
C o m T D o If , berger , confidexit de Lycas , amant 
d*Iria. 

Uir p ▲ T R E , ami de Pbilene. 
Uf Baa^BR.' 4 • 

ACTEURS DU BALLET. 

MA.otcxBir8 dttisanfs. 
Maoicibx a chantants. 
D B X o ir 8 dansants. 

P A. T 8 HIT 8. 

UiTB EoTPTiEirifE cbantant et dansant. 
E.OTFTiBirs dansants. 



La scene est en Thessalie , dans un hameau 
de la valUe de Tempi, 
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PASTORALE 
C O M I Q U E. 

SCENE L 
LTCAS, CORTDON. 
SCENE I L 

PREMIERE EKTR^E DU BALliET. 

( Deux magicienjs commencent, en dansant, un 
enchantement pour embcllir Lycas :' Us f rap- 
pent la terre avec leurs baguettes , et en font 
sortirsix demons^ quise joignent k eux. I'rois 
magiciens sortenf aussi de dessous terre.) 

T*OI8 XAGICIXV9 CHAXTAHTS. 

8SK des appas, 
Ne noos refnse pas 
La grace qa*implorent nos bouches. 
Nona t*en prions par tes mbans , 
, Par teS boacles de diamants , 
Ton ronge , ta pondre , tes moncbes , - 
Ton masqne, ta coeffe et tes gants. 

UK wiLGioiBir, seui. 
O toi^ qui peux rendre agreablea 
Les visages les phis mal faits , 
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sao PJLSTOKALE GOMXQUE. 
K^pands, Yenns, de tes attndts 
Deux oa trou doses chaiitables 
Sor ce moseau tonda toat frais. 

TEOXS MiLGICXEVS GHAITTAXTTS. 

D^esse des appas , 

Ne'nons refuse pas 
La grace qa*iiiiploreiit nos bonches. 
Nous t*en prions par tes mbans , 
Par tes boneles de diamaiits. 
Ton rouge, ta poudre, tes monches , 
Ton masqne , ta coeffe et tes gants. 

DEUXIEME ENTRliE DU BALLET. 

( Les six dHnoiiM dansants kaMUeiU Lycas d'um 
maniere ridicuU et bizarre.) 

XiXa TEOIS WAftlCIElf S CHAHTJlITTS. 

Ah ! qa*il est beau 

Lejonvencean! , 
Ah ! qn*U est bean ! ab ! qn*il est bean I 
Qn'il va faire mourir de belles ! ^ 
Aupres de Ini les pins crneQes 
Ne ponrront f enir dans leur pean. 

Ab! qn*il est beau 

Le jouvencean! 
Ab ! qn*il est bean ! ab ! qn*il est bean ! 
Ho! bo! bo! bo! bo! bo! bo! bo! 

TROISIEME ENTRl^E DU BALLET. 

( Les magiciens et les demons continuent leur$ 
danses , tandis que les trois magiciens chait^ 
tants continuent a se moquer de Lycas. ) 

IKS TROIS XAGICIXH8 CHAITTAVTS. 

Qn'il est joli , 
GentiI,poH! 
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SCENE II. m 
Qa*il est joli ! qa*U est joU ! 
£st-il des yeax qull ne ravisse? 
li passe en beame feu Narcisse , 
Qui fut an blondin accompli. 
Qn'il est joli, . 
Gcntil,poli! 
Qti*U est joli ! qa*il est joli 
Ui|lii,hi,hi,hi^hi,lki, hi. 
( Les trois magiciens chantants senfoncent dans 
la terre, et les msgfciens dansants dispa* 
roissent, ) 

SCENE III. 
LYCAS, PftlLENE. 

PHILS KB, sans "voir Lycas , chante, 
Paissez , cheres brebis , les^ hsrbettes naissan te's ; 
Ces pres et ces rnisseaax ont d« qnoi vons charmer: 
Mais si Tons desirez vivre tonjonrs conteutes , 
Petites innocentes, 
' Oardez-vons bien d*aimer. 
I. T c A s , sans ^voir Philene. . 
( Ce pasteur, voulant faire des "vers pour sa 
maitresse , prononce le nom d'Iris assez haul 
pour (jMte Philene tentende. ) 

PHiLxiTE, a hycas. 
Est-ce toi que j'entends , temeraire ? Est-ce toi 
Qni nonimes la beante qni me tient sons sa loi ? 

I. T C iL s. 

Pqi , c*fst moi; oui, G*est moi. 

P H I li E IT E . 

Oses-tn bien , en aueme fscon , 
Proferer ce bean nom ? 

I. Y c ▲ s. 

He ! ponrqnoi non ? he pourquoi non ? 

19- 
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a^a PASTORALE COMIQUE, 

P H X I, E V B. 

Iris charme mon ame ; 
, Et qui pour elle aura 

Le moindre brin de flamme , 

II s'en repentijra. 

Ii T c A s. 
Je me moqne de cela , 
Je me moqae de cela. 

PHILS VE. 

Je t*elfanglerai , mangerai , 

Si tu nommes jamais ma belle. 

Ce que je dis , je ]e ferai , 

Je t'etrangleiai , mangerai ; 

n saf fit qne j *ea ai jare. 

Qoavd les dienz prendroient ta qaerelle, 

Je t^etranglerai, mangerai , 

Si ta nommes j^^oais ma belle. 

X.TGJl8. 

Bagatelle, bagatelle. . 

SCENE IV. 
IRIS, LTCAS. 

SCENE V. 

LTCAS, UN P ATRE. 

( Le pMre apporte a Lycas un cartel de la part 
de Philene.) 

SCENE VI. 
LTCAS, CORTDOJF. 
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PASTOKALE COMIQUE. 22) 

SCENE VII. 
, PHILENE, LTCAS. 

FHiLEVx chante* 
Arr^te , malhenrenx ; 
Toame, tonrne visage, 
• £t voyons qui des deux • 
Obtiendra I'avantage. 

I. Y c A s. 
( Lycos hisite a se battre. ) 

P H 1 1. K H £. 

Cest par trup discoarir; 
Allons , il faat moiirir. 

SCENE VIII. 

PHILENE, LTCAS, PAYSANS. 

{Les paysans viennent pour separer Philene et 
Lyoas, ) 

QUATRIEME ENTREE DU BALLET. 

{ Leu paysans prennenttjuerelleen'VQulantsepa 
rer les deux pasteurs , et dansent en se battant. ) 

SCENE IX. 
CORTDON, LTCAS, PHILENE, PAYSANS. 

( Corydont par ses discours , troupe moyen d'ap* 
paiser la querelle des paysans. ) 

CINQUIEME ENTREE DU BALLET. 

( Les paysans rdconciliSs dansent ensemble. ) 
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asi PASTO&ALE COMIQUE. 

SCENE* X. ; 
CORTDON, LYCAS, PHILENE. 

SCENE XI. 
IRIS, CORYDON. 

SCENE XII. 
PHILENF., LTCAS, IRIS, CORYDON. 

^Lycas et Pkilene, amanU de la bergers^ la 
pres&ent de dicider letfuel des deux anra fa 
preference, ) 

PHiLSi^E, a Iris, 
N*attendez pas qa*ici je me irantc moi'ineme 
Poor le clioix qae vons balances ; 
Yoas ayez des yeux, je vons aime, 
C*est Yous en dire assez. 

( La bergere ddcide en fapeur de Cory^don , ) 

SCENE xni. 

PHILENE, LYCAS. 

PHILENE chante. 
Helas! peat-on sentir de plus viVe ifonletir? 
Nous preferer on servile pastenr ! 
Ociel! 

I.TCA8 chante. 
OsortJ 

PHILENE. 

Quelle lignenr 2 
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SCENE XIII. aa 

XT CAS. 

Quel coup ! 

.' PBILEHE. 

. Qum! |ta9t dc pleurs.*. 

L Y C A «• 

• Taot de perieverance. 
* Tant de langaenr... 

LYCAS. 

Tant de soaffrance... 

PHILEITE. ^ . 

Tant de tq^x... 

LYC AS. 

Tant de soins... 

r BILE HE. 

Tant d'ardear... 

Z.YCAS. 

Tant d'amonr. 

« PBILKNZ. 

Avec tant de mepris sont Uaites en ce jour ! 
AhloraeUe! 

X.YCAS. 

Caspi dur ! 

VHILEHE. - 

Tigresse I 

L Y G A S. 

Inexorable I 

PBI^BITB. 

Inhnmaine ! 

X. Y C A S. 

Insensible! 

pnix.BirB. 
Ingrate ! 
z. Y c A. s. 

Impitoyable ! 

P B 1 1, z N K. 

Tn veox done nous faire monrir ! 
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296 PASTORALE COMIQtJE. 
n te faat computer. 

i:.TCAS. 

II te fant obeir. 
PBiLEiTB, tirant son japelot. 
MonronSfLycas. - - . 

X T c A. s , tirant son ja0elot, 

Monro&s , Philene. 

Avec ce fer fiaissons aotire peine. 

L T c A 8. 

Pousse. 

PHILKXTE. 

Ferme. 

Z.TC1.6. 

Coarage. 

PBXLEITE. 

Alloni , ya le premier. 
I. T c A s. 

I7oa, je venx taMher le dernier. 

PHIIiEirE. 

Pnisqae m^me malhenr anjonrd'hni nons asaemble^ 
Allons , parton» fAiseinble. 

SCENE XIV. 
UN BERGER, LYCAS, PHILENE. 

I.E B BRdt ft' cAanfff. 
Ah ! qaelle folie 
Dc quitter la vie' 
Pour une beaute 
Dont on est i«bixt<( 
On peat, poar nn objet aimable, 
Dont le coenr nons est favorable , 
Vouloir perdre la clart^ ; 
Mais quitter la Vie 
Pour uqe beaute . 
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. , SCENE XIV. 

Doat i» est rebnt^, 
AhlqofiUefoUe! 

SCENE XV. 
UNE teTPTIENNE; ^GTPTffiNS dansants. 

li'iGTTTltVliri. 

D'nn pairrre ooenr 
SoBhiifes le martyrs ; 

D'fi)a.patiTTecoeiir 
SoDl»gez la donleur. 
• J*ai beau ^ona dire ' 
Ma vivc atvlear, 
Je ▼cms ▼ois rfre 
De'nia langaenr: 
■ Ah ! cmel, j 'expire 
Sons taut de rigneur } 
D'un paayre coeur 
Soulagez le martyre ; 

D*an panyre coenr 
Sonlagez la donlear. 

SIXIEME ENTREE DU BALLET. 

{Douze EgyptUns, dont quatre jouent de la 
guitare, t/uatre des castagnettes , quatre des 
gnacares , dansent avec tEgjptienne aux 
chansons qu^elle chante. ) 

L*£ GYPTIKK VE. 

Croyez-moi, hitons-noas, ma Sylvie, 
Usons bien des moments pr^cienx , 

Contentons id notre cnvie ; 
De nos ans le fen nons y convi^ : 
IloQfl ne saarions, yeas et moi , faire mienz. 
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PASTORALE COMIQUE. 
Qnaxid Thiyer a glace nos gnerets, • 
Le printemps vient reprendre sa place ^ 
Et ramene 4 nos ehamps leurs attraits ; ' 

Mais , h^ks ! qnaad T^ge nous glace , 
Nos beaux jonrs ne reviennent jamais. 

Ne cherchonsytons Iss jonrs qn'i nous pUute; 
Soyons-y Ton et I'Aatre empresses ; ' 

Dn plaisir faisons m^tre affaire : 
Des c^grins'soageons a noos defaire , 
II vient on temps ou. Ton en prend asses. 

'Qnand Thiyer a glace nos gneiets, 
Le printemps vient reprendre sa place , 
Et ramene a nos champs leors attraits ,* 
Mais, h^las I qnand^'ilge mm flace, 
Nos beanx joncs ne reviennent jamais. 
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L'AMOUR PEINTRE, 

COMEDIE-BALLET. 
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\ ^ : 

- ^^'AC^EURS DE LA COMEDIE. 

I PohPsdeb, gentiQiomme aicilien. 

Adrastb, gcntilhomme francoia , amant d*Isjdorei 
IfiDOME, Grecqne , esdaye de don Pedre. 
Z A. i D B , j eane esdaTe. 

Vw SBITATBUR. 

HiLi.1, Tore, esdave d*Aibaste. 
Dbvz LAQiriis. ^ ■ r . 

. • ' . f ' 1 ' ! * • 
ACTEURS DU BALLET. 

MUSICIBVS. 

Ea'Giil.yB cliaiitabt. \ * ^] . 

EsGiAYEs dansants. 

Mauri* et MnuRzaQncs dan^nts. 

f • •• 



La scene est a Messine, dam une place 
pullique* 

t 
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LE SrCILiEN, 

ou 

UAMOUR PEINTRE. 



SCfiNE 1. 

HALI, MUSICIENS. 

C B xjui ^ aux musieiens, 
■VT. N*avance2 pas da vantage, et demeures^dana 
cet endroit jasqn'a ce que je Tons appelle.^ 

SCENE II. 
HALI, seul. 

n fait noir comme dani nn fonr. Le ciel aVat ha- 
bille ce soir en scaramonclie , et je ne voia pas nne 
etoile qni montre le bont de son nes. Sotte condition 
qne celle d*an eselaye^ de ne vivre jamaia ponraoi, 
et d'etre tonjonrs tont entier anx passions d'nn mai« 
tre, de n'etre. regie qne par ses hnmenrs, et de se 
Tdir reduit a faire ses propres affaires de tonsles sou- 
cis qn'il pent- prendre! Le mien me fait ici eponser 
ses inquietudes; et, parceqn*i] est anioureux, il fant 
que, unit et jour, je n'aie anean repos. Maia voici 
des flainbeanx ; et sans donte c'est Ini. 
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SCENE IIL 

ADBASTErDEUX LAQUAIS, portant ckacun 
un flambeau ; HALI. 

▲ D HASTE. 

Est-ce toi^Hali? 

BALI. ' 

Et qui poiUToit-C€ etre qaeiu:vi,^ ces heures ile 
tiait? Hors voas et moi, monsiear^je Be crois pas 
qae p«rsoime s'avise de courir maintenant les rues. 

ADB ASTE. 

Aossi ne crois-je pas qu*ou puisse voir personne 
qui seute dans sou coeur la peine que je sens. Car^ 
eufiu) ce n*est rien d'avoir k oombattre rindlfFermce 
ou les riguenrs d'une beaute qu'on^ime, on a ton- 
jours an moins le plaisir de la plainte et la liberte des 
soupirs: mais ne ponvoir tronyer . aucune occasion 
de parler k ce qu'on adore , ne ponvoir savoir d*aue 
belle isM'amonr qn'inspirent ses yeux est pour Ini 
piaire ou lui d^plaire, c^est la plus faehense, a mdu 
gre, de tontes les inquietudes; et c*est ou me reduit 
I'incommode jaloux qui veille, avec tant de souci, 
sur ma cliarmante Grecqne, et ne fait pas un pas 
tans la trainer a ses cot^s. 

BALI. 

JMais il est, en amour , plnaienrs faoons de se par- 
ler; et il 'me semble, k moi, que -vps yeux et les 
siens , diepuis pres de deux mois, se sont dit bien des 
choses^ 

AD BASTS. 

H est vrai qu*eUe etmoi souvent nous nous sonunes 
parle des yeux; mais comment reiconno(itre que cha- 
Gnn de notre c6te nous ayons comme il faut expliqpe 
oelangage? Et que sais-je, apr^ topt, sielleentend 
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SCEJ^E III. 233 
bien tout ce que mes regards lui disent , et s\ les siens 
me disent ce que je crois par fois entendteP^ 

II faat cherclier ^elqae moyen de«tf parler d'autre 
maniere. 

▲ DRASTE. 

j^-ta la tes imuiciens ? 

HJlLI. 

Oai. 

▲ DRA.8TK. 

Fai&-Ies approcher. ( seul. ) Jc venx jnsqu'an joar / 
les faire ici chanter, et voir si lear mnsiqne u obli- 
gera point cette beUe a paroitre k quelqne fenetre. 

S CENE .IV. 
ADRASTE, HALT, MUSICIENS. 

Hi.X.1. 

Les ToicL Qoe chanteront-ils? 

A D R Jl 8 T E. 

Ge quails jngeront de meillenr. 

« HAI.I. V 

n faat qa*ils cliantent nn trio qa*il8 ihe chaoterent 
Tantre jpur. 

A D R A 8 T E. 

Non. Ce n'est pas ce qa*il me fant.. 

BAT.T. 

Ah ! monsieur, c'est du hean b^rre. 

ADR AS TE. 

Qne diantre venx-tu dire avec ton beau hicarre? 

HAT. I. 

Monsienr, je tiens ponr le becarrc. Vons save? 
qncje my connois. Le becarre me charme; hors dn 
becarre point de saint en harmonie. Econtez nn peu^ 
ce trio. 

20. 
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»34 



LE SICILIEN. 



A. D& A8TK. 

Nop, je venx qnelqne chose de tendre et de pas- 
•ionne, qnelqne chose qni m'entretienne dans one 
donee reverie. 

, 9i.LI. 

Je ypis bien qne vons ^tes ponr le bemol. Alais il 
y a moyen de nous contenter I'nn et Fantre : il fant 
qn'ils vons chantent nne certaine scene d'nne petite 
comedie qne je leur ai vn essay er. Ce sont deux ber- 
gers amonrenx, tout remplis delangueur, qui, sui 
bemol, yiennent separ6ment faire lenrs plainteis dans 
nn bois , puis se decourrcnt Tun a Tantre la craautc 
de lenrs maitresses; et la-dessns Tient nn berger 
joyeux avec nn becarre admirable, qni se moqce de 
leur foiblesse. ' 

ADRi.8TE. 

J*y consens. Yoyons ce qne cVat. 

Yoici tout juste an lien propre k servir de scene; 
ft voila deux flambeaux pour edairer I4. comedie. 

. ADRiLSTE. 

Place-toi contre ce logis , afin qn*an moindre bi*tiit 
qne l*ox| fera dedans je fasse cadier les inmieres. 

FRAGMENT DE COMEDIE, 
thanti et accompagni par les musiciens quHali 
a amenis, 

SCENE PKEMIERE. 

PHILENE TIRCI8. 

pREKisR MusiciBif, reprSsentaut PliUene. 
Si dn triste r^cit de mon inquietude 
Te trouble le rcpos de voire solitude, 
I\pcher9 , nc*8Qyez point facbcs : 
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SCENE IV. a35 
Qaand voas sanrez Texces de mes peines secretes, 
Toat foch«rs que vons etes , 
' Yous en seifez touches. 
DEUXIEHB MusiciEN , reprisetitant Tircis, 
hea oiseaux rejotds'des <^e le. jour s'avauce 
Recommeiicent lectrs diants dans ces Tastes forets^ 

Et iu;6if y recommence 
Mes soUpits languissaitts et mes tnstes Regrets. 
Ah! mon cher Philene... 

P B I L E IV E. 

Ah I mon cher Tfrcis... 

T I R c I s. 
Que j e sens de peine ! n 

P H I I. E X E. 

Que j'ai de ^oucis I 
T 1 R u I s. 

Toujours sonrde a mes tabux estl'ingrate Climene. 

p H 1 1. E -jr E. 
Chloris n'a point pour moi de regards adottcis. 

TOtrff DEtrit BtrSEXBLE. 

O loi trop inhnmaine ! 
Amour, si tn ne peux les contraindrc d'aimer, 
Ponrquoi leur laisses-tn le ponvoir de charmer? 

SCENE IL 

PHILENE, TIRCIS, UN PATRE. 

TRoisiEME MusiciEW, reprdscTitant uTi p&ive, 
Pauvres amauts , qitelle erreur 
D'adorer des inhumaines! 
Jamais les ames bien saines 
Ne se payent de rigueur; 
Et les faveurs sont des chaiiies 
Qui doivent lier un copur. 
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aS6 LESICILIEN. 
On Tcut cent belles ici ^ 
Aupres de qni je m*empref se ; 
A ieur voaer ma tendredse 
Je mets mon pins donx sond: 
Mais lorsqne Ton eat tigresse^ 
Ma foi, je snis tigre anssi. 

PBTLK]f£ ET Tl&CIS IITSBMBLB* 

Ueareoz , helas I qni pent aimer ainsi \ 

HA.LZ. 

Monsieur, je Tiens d'oniir qnelqne brnit an dedans. 

▲ nilASTB. 

■ Qa*on se retire vite, et qn'on eteigne les flam- 
beaux. 

SCENE V. 

BON PEDRE, ADRASTE, HALI. 

DoirPBDaB, sortantdf sa maison en bonnet de 
nuit et en robe de chambre , avec une epee 
sous ^on bras, 

il y a qnelqne temps que j*entends chanter ^ ma 
porte ; et sans donte cela ne se fait pas ponr rien. II 
fa at que dans Tobscnrite je tache k d^onvrir qnclles 
gens ce penvent £tre. 

▲ DRASTB. 

Hali. 

HiLLX. 

Qnoi? 

jLDEASTB. 

N'entends-tn pins rien ? 

HA It. 

Norn 

(Don Pedre est derriere eux, ^ui les ^conte,) 

▲ DR ASTE. 

Qttoi ! tons nos efforts ne ponrront obtenir qne 
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SCENE V. a37 
]e parle an moment 'a\cette aimable Grecqne I et ce 
jaloax mantlit , ce traitre de Sricifien , me fermcn 
toajonn tdnt acbes aapresM^eOa! 

HA LI. N 

Je vondrois de bon coenr qne le diable Tent em- 
porte, pour la fatigne qa*irnoas donne, le facheiuC) 
le bonrrean qir'il est! Ah ! si noUs le tenions ici, qne 
je prvndrois de joie 4 venger snr son dos tons les pat 
iuntUes qne sa jalousie nous fait faire ! 

AbHASTK. « 

Si faot-il bien ponrtant trodver qnelqne moyen, 
qnelqne invention, qnelqne imse , pom attraper notre 
brntal. J*y snis trop engage pour en avoir le dementi; 
ct qnand j*y devroisr employer... 

BALI. 

Monsienr,'je ne sais pas ce-qne cela vent dire, 
mais la porte est onverte; et, si vons vodles, j'en- 
trerai doucement ponr deoonviir d*on cela vient. 
C Don Pedre se retire sur sa porte, ) 

▲ DRA8TF.. 

Oni, fais, mais sans faire de bmit. Je ne m'eloigne- 
pas de toi. P^at an ciel qne ce f4t la cbarmante Isi- 
dprc I 

Doic PEDRK, donnant un souffle t h Halu 
Qni vaU? 

BALI, rendant le soufflet a don Pedre. 
Ami. 

DOir PXDBE. 

HoU! Frandsqne, Dominiqne, Simon, Martin, 
Pierre, Thomas, George, Ch%rle8, Barthelemi: al- 
Ions, promptement, mon epee, ma rondache, ma 
haHebarde, mes pistolets, mes monsqnetons, mes 
fnails. Yite , deplchez. Allons , tne , point de qnartier. 
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ADR*ASTE, HALL 
V f ' - 

ADElSTK. 

• .Te n eutehds remner persenne. HaU, Hall* 
» ^ !• 1 9 cacIiS dans un coin, 

Monsieur. 

ADRASTX. 

^Ou done te cache»-ta? 

HA LI. 

Ces gens sont-ils sortis? 

A D & ▲ S T X. 

, Non. Personne ne bouge. 

HA 1. 1, sortant d'ou il Hoit cackS, 
S'ils viennent, ik.seront frottes. 

AD&ASTB. 

Qaoi! tons nos sqins seront done inntUesJ et too- 
jours ce fi^cfaenx jalonx se moqncra de nos desseins! 

H ALX. 

Non. Le coarrotqi) du point dlionneur me prend ; 
il ne sera pas dit qn*on triomphe de mon adresse ; 
ma qualite de fonrbe s'indigne de tons ces obstacles, 
et je pretends faire ^clater les talents que j'ai ens da 
ciel. 

N AURASTK. 

Je vondrob senlement qne^ par qnelqne moyen, 
par an billet, par. qoelque bonche, elle fat arertie 
des sentiments qa*on a ponr elle , et savoir les siens 
U-dessos. Apres, .on p^ut troaver facilement les 
moyen^f 

HALT. 

L'aissez-moi faire senlement. J*en essaierai tant, de 
tontes les manieres, .que qnelqne chose enfin nons 
podrra renssir. Alions, le jour paroit; je vais chcr- 
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SCENETI. aSgl 
cher mes gens, venir atteudre en ce lien qoe notre 
jaloQx sorte. • • 

SCENEVIL 
DON PEDKE;, ISIDORE. 

Je nt sfltis pfts qael plaiftir Tons^ prenez a me re- 
veiller si matin. Gela s'ajaste 4issez maJ, ce me semble, 
an dessein qne vona aves pris de me faire peindre 
anjonrd'hrn; et ce nVst gnere pcur avoir le teint 
frala et les.yeux brilbuta que ae lever ainsi des la 
points du .jonr. 

DOir PKDRB. 

J*ai nne affaire qui m'oblige k sortir k Phenre qn'U 
est. 

1 8 I D O H E '. 

Mais Taffaire qne Tons ayez entbien pn se passer, 
je crois, de ma presence; et yoos ponviez^ saos vons 
incommoder, me laisser gonterles doncenrs du som- 
meii dn matin. 

noirpBBKB. 
' Oni. Mais je snis bien aise -de vons Toir tonj^tirs 
avec moi. 11 n*est pas mal de i^Bsmrer nn pen coutfe 
las soi'ns des snrveillants ; - et cette nnit encore on est 
Yeftn chanter sons nos fen^res. 

ISIDORE. 

n est yrai : la mnsiqne en etoit admirable. 

' • D OH PE DUE. 

C^toit ponr toiis qne cela se faisoit? 

ISIDORE. 

3^e le venx croirc ainsi, pnisqne vons me le dites« 

DOIC PEBRE. 

Tons savez qni etoit ceini qui donnoit cette ser^- 
imde? • ' ' ' 
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/ ISIDORE. 

Non pas; mais, qui que ce puisse ^tre^ je Ini cnis 
obligee. 

DOIT PS BUB. 

ObUg^e! 

I 8 T D O It B» 

Sans doate, pnisqn'il chercbe ^ me dhrertir. 

DOirVEDRB. 

Tons trouvez doi^c bon qu'oa voiis aime P 

ISIDORE. 

Fort bon. Cela n'est jamais qa*obligeant. 

DON a>EDRE» 

Et vons Touler da bien a tons cenz qui pre^oeat 
cesoia? 

ISIDORE. 

Assnr^ment. 

DON FED RE. 

Cest dire fort netjies pens^s. 

ISIDORE. / 

A qnoi bon de dissimnler? Quelqae mine <pi'cm 
£asse, on est toujoors bien ais^ d'etre aixnee. Cc4 
boinmages k nos appas ue sent jamais poor nons de- 
plaire. Qnoi qn'Op en pnisse dire, la grande ambi- 
tion des femmes est, croyez-moi, d'inspirer d« Ta- 
monr. Tons les soins qn*elles> prennent ne sontqne 
ponr cela, et Von n'en yoit point de &i fiere qui ne 
s*applaadisse en son c.<enr des eonqn^tes qne font ses 
ycnx. 

DOH PBBRB. • ' 

Mais si vons prenez, vons, dn plaisir )i voas voir 
•im^e, sayez-Vons bien, moi qni vons aime, que jt 
n*y en prends nnllement? 

ISIDORE. 

Je ne sais pas ponrqnoi cela ; et si j*aimois qncl- 
qii*nn, je n'aorois point de plus grand plaisir que 
' de le voir aim^ de tont le monde. Y a-t-il xien qui 
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xnarqae dayaatpge la beaute dn choir. (|ne I'on (ait? 
^ij n*e^t-ce pas pour s'applaudir, que ce que noqA ai- 
mens s'oit trouve fort aimaLTe ? 

DOW PlDREj 

. .ChacuB aime a sa guise, et ce'. n'est la jnft 
m'ethjtle. Je serai fort ravi' qu'on ne tous ^l ouv* 
poiiit si belle, et vous nTobligerez de n'affecter jjouil 
tant de le paroitre k d'autrts yeirxi , 

ISIDO.RJE. .. ^ • ;^ 

(juoi! jialoux de ces choscs-la? , 

DOW PEDRE. ^ 

' ' Om, jalonx de ces cHbse$-la j mo'iF jalonx cdmrad 
tin tifpre, et, si vons vcnlez^ com'rae un diableVMon 
amqnr vow vent toute k raoi.* 8a^*deliqate,sse s'offiuistf 
d'nn 'soiiris, d'lin regard ^n'on* vous peut arracfeer^ 
et to*ts ies soins qu'on'me yoit prendre ne.sont gu« 
pour termer tout actes aux galamts , et m assuver 1« 
possession d'an coeur_ dpnt je ne^pni^ aouffrir qu'ort 
ji^e VQ^e ^moipdre, cHoSe. i,.,,.^ • , ^ 

' V ISIDORE. . ' . 

' ' CJerfis^^ .'youlez-yo^ q^ue je' 'diseT'foiTs pfi^ez 'i&fi 
man vais 'parti; et la possession d'un coeur est fort 
mal a8suree,.loTsfi)'on pwtmdrle.retenir pat forces 
Poar moi, je vons lavone, si j^etois galant d'nntf 
C«\a|lM^qqr f6f 4^ ji<»i1Kdbc(d9 qilelq«'s«V'j<y»n«ttR)(y 
io)|^.«»^}^a^.asffDbdre,o« f]ii^l9QV>^'j^io^'i 
Tpbligerois a veiller irait et jonr cefle qn^ jf 
gagner. Cest nn adinirahle moyen d'avancer ses af- 
faires; et Ton ne,taf{]fe guere A prollter dn cha^in 
et de.l^colere que donin^iit a f esprit d'uhe femiha 

conirainte et la servitude. 
^ Jt) N r E D R E. 

yiit bien <|onc que, si quelqu'un vous en contbit, iX 
Tous troiiveroit disposee.a recefoir ses voetii? 

' " : ISIDORE. 

pAe volts dis rien I^-dcssus. Mais les {tnmts 
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(hfih h*iumetit^Sas qu on les g^ne ; ct c'est beancoal 
nsqaer que de lear uiontrer des soupcons , et de la 
tenir renfermees. 

. fapW PEi>RE. 

Vops reconnoissez pea ce qui ¥oas me devez; etil 
pe semBle qn^niie esclave qu'on a affranchie, et dost 
on Tteat faire sa femme... 

IS I DOB E. 

Quelle obligation tons ai-je, si vons cluaigez moa 
•sdaTage en un aacre beancoap pins rtide , si rom 
ne me laissez joutr d*aucnne liberie, et me fatigncXf 
eomme on TOit, d*anc garde continnelle? 

D Oir PE o & E. 

Hjlais tout cela ne part que d*an exces d'amonr. 

ISIDORE. 

Si c*es.t yotre facon d'aimer, je toui piie *dc m; 

iit&. , .'. ^' ■ ., . ' 

•D Oir PE DB.E. 

Tons .Mes anjonrd'bai dans one linmenr desobli- 
geante; et je pardoniie ces paroles ^n chagiin ok 
Tons ponyeiz ^tre de Tons ^tre leyee mating 

'S CE-T^E: VIII. . 

Dn(yN'PCI>&%, ISIDORE; HALl, ^oMli 
' eti' Ttijt, '€it faisant phtsieurs rii^irencts 

, * BOJtVEJi RE. 

^reve aux ceremonies : que ^onlez-vons ? 
HJLt.1, se mettctnt entre don Pedre et Isidore, 
( // se tourne vers Isidore a chaque parole quH 
, dit h don Pedre, et luifait des si^nes, ppar 
'lui faire connoUre le dessein son mdftre, ) 
Signor, ( avec la permission de la signore ) je Vons 
dirai.( Avec la permission de la signore ) qneje vieas 
vons trOnyer (ayec la permission de la signore ) ponf I 
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▼ons prier ( avec la permUsion de la signore ) de Voa- ' 
loir bien ( Avec la permission de la signore ) . . . « 

DOIC PEDRK. 

Avec la permission de la signore, passez on pen 
de ce c6te. 

( Don Pedre se met entre Hali Mt Isidore. ) 

'BiiLX. ^ 

Signor, je sois on yirtno^e. 

D o H p E o R E. 
Je n*ai rien k donner. 

HJLLI. ' 

Ce n*est pas ce qae je demande« Malf comme je 
me m^Ie nn pen de mnsiqne et de danse, j'ai instmit 
qaelques esclaves qui vondroient bien tronver an 
maitre qui se plat a ces cboses ; et comme je sals 
qne Tons £tes nne personne considerable ,^e rondrois 
Toas prier de les Toir et de les entendre , poor lea 
acbeter s*Us yona plaisent, oa poor lear enaei^er 
qaeFqn'nn de tos amis qni yonlnt s*en accommt^r* 
isinoRE. 

Ceat nne chose k -voir, et cela non^ dWertin; Fai« 
tei-les nooa venir. 

HiiLI. 

CShala bala . . . Voici nne chanson nouvelle qni eat 
da temps. Ecoutez bien. Chala bila. 

SCENE XX. 

DON PEDRE, ISIDORE, HALI, 
ESCLAVES TURCS. 

«vxsci.AyE, chant ant, a Isidore, 
D*an coenr ardent , eo tons lienz , 
Un araant anit one belle ; 
Maia d*ni^ jalonx odienx 
La yigUance etemelle 

i . 
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l^ait qn'il he jeut, qae des ytnXf 
S'eatretenir avec elle. 
Eftt-il peine" plus criielle 
Pour Qn cdetir bien amonreox ? 
{hdonPedre,) 
iCbirlbmila ouch alia, 
Star hon Turca^. 
Non aver dahara, ^' ' 
Ti volcr comprara : 
JMi servir a ti , 
Se pagar per mi; 
Far bona concina ^ 
Mi lev'ar matina , 
Far boiler caldara. 
Parlara, parlara: 
Ti voler comprara. 

PREMIERE ENTREE DE B-iLLET. 

. {^Danse des esclewes. ) 

E 8 c I. A V E , a Isidore. 
C*est an sapplice^ a tous poups, 
Sods qui cet amant expire; 
M^Is si d'un oeil uu pen doux 
La belle voit son piartyrc, 
Et consent qu'aux yeux de tous 
Pour ses attraits il soupire, 
n pourroit bicntot se rire 
De tOus les'&oins du jaloQx. 
( a don Pedre, ) 
Cbiriblrlda r)uch alia, 
<;Star bon Turca, 
Non aver danara , 
Ti voler comprara : 
Mi scrvir a ti. 
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Se pagar per mi ; 
Far bona concina , 
Mileyar matina. 
Far boiler caldara. 
Parlara, parlara : 
Ti Toler comprara. 

SECONDS ^NT|l££ D£ BALL^ET. 
( Les esdaves recommenceni leurs danses. ) 

DON PED&K chai^te, 

SnYez-Yoas, mes proles ^ 

Que cette chanson 
, Sent , pour tos epaulea , 
' Lea coops debi^ton? 
Chiribirida oncb alia, 
Ml ti non coqipnirt , ^ 
Ma ti bastonara , , 
Si, «i non andara; 
Andara, andara, 
O ti bastonara. 

( 4 Isidore, ) 
Ob! oh! quels egrillards! AUons, rentrons id : j'ai 
chang^ da pens^e ; et puis le temps se bouTre nn pea. 
( a Mali qui paroit encore, ) 
Ah ! foorbe, qneje vons y trouTe ... 

H A. X. J. 

He bien oni , -raon maitre Tadore. H n*a point dt 
plofl Inland desir qne de Ini montrer son amonr; ^t, 
•1 ede y consent, il la prendra ponr fflmipe. 

OOlfPXDKI. 

Oni, oni, la Ini garde. 

H A I. T. 

ffoos TtiiTOU malgr^ yovs. 

it. 
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DOS PKDRX. 

Comment! coqwa... 

HA 1. 1. 

Nous Taarons, dis-Je, en depit de tos 4cnti. 

DOVPEDAK. 

Si je prends... 

HALT. 

Tons avez beau'faire la garde, j*en ai jnre,'cUe 
«era a nons. 

DOK PEDRX. 

L^isfle-moi falre, je t*attraperai sans coaiir. 

^ HALI. 

Cest nons qui vocis attraperons. Elle sera DOtre 
lemme; la chose est resolne. 

( mhL ) 

Jl fant qiie j'y perisse , on qne j*en yienne a bont . 

SCENE X. 
ADRASTE, HALT, DEUX I^AQUAIS. 

ADRASTS. 

He bien! Hall, nos affaires s'avancent-cHes ? 

HALI. 

Monsieur, j'ai tfeja fait quelqne petite tentative^ 
inalsje.f 

ADRASTE. 

Ne tc mets point en peine , j'ai tronVc par hasard 
^t^t cc que j<; vonlois; et je vnis^'ouir da Loulicnr de 
Toir chez f X[t oette belle. Je me suis rtiicontrc cliez Je 
jpeintre Daii'ion^ qui lu'a dit qa'anjburd''lim iTyenoit 
fairele portrait de celle adorable personne; et'-cbmmt 
i| est depuis long- temps de mes plus intiijaes amis, 
H 9 voolu aervir mes ff ux , et m'cnvoie a sa place 
im petit mot de lettre'pour me faire accepter. 
- c^ne ^ tofit temps'je me snis plu a lii p6i» 
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SCENE X» 
tnre, et que par fois je manie le pmcean, oontre la 
coutume de France, qui he vent pas qu*un gentU- 
hoiQme sache rien faire; ainsi j'anrai la liberte de voit 
cette belle a.moh aise. Mais je ne donte pas que mon 
jaloux facbeux: ne soit toqjonrs present, etii*emp#cbo 
tous les propos que nous pourrions avoir ensemble; 
et, pour te dire vrai, j'ai par le moyen d'unc jeunc 
esclave un stratageme pret pour tircr. cette beUc 
Greeque des mains de son jaloux, si je puis obtenir \ 
d'elle quelle j consente. 

Laissez-moi faire, je veuxTpus faire mi pen d* 
jour 4 la pouvoir entretenir. D ne sera pas dit que je 
ne serve de rien dans cette affairc-U. Quand y allez- 
vous? ♦ ^ 

A DR ASTK 

Tout de ce pas, et j'ai deja prepare tontes cboses. 

HALT. 

J e vais de mon cote me preparer anssi. 

ADRA.STE, sell/, 

.Te ne veux point perdre de temps. Hola.Ml me 
tarde que je ne gpute le plaisir de la voir I 

S C E N E X I. 

... I . f 

DON PEDRE, ADK.ASTE, DEUX LAQUAIS. 

DOW 1> E D R E. 

Que cbercbez-vous , cavalier , dans cette maison ? 

' ■ . A DR A Sf|r. 

, cb?rcb« le seigneur don Pcdre. 

donpedhe. 
Yoiu Tavez devant vous. 

ADRASTE. 

H prendra, s'il lui plait,' la pdn^ de Kre oette 
lettre, 
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DOH PEDftB lit* ' 

• Jfi YOJU enToie aa lie a de moi, poar le pofrtrait 
«qae yoas saves, ce geatflhomme franqois, qni^ 
« Gomme cnrieax d'ubliger les hoonetes gens , a bien 
« Tonln prendre ce sola, sur la proposition que je lol 
« en ai faite. II est, sans contredit , le premier homme 
« dn monde ponr cw:s sortes d^onvrages, et j*ai era 
• que je ne voas pouvoiii rendre un service phis 
«agreable que de vons Tenyoyer, dans le dessein 
« qne yons ayez d^avoir an portrait acheve de la per- 
« Sonne que voas aimez. Gar dez voas bien sur- tout 
« de Ini parler d*aacane recompense; car c*est on 
« homme qni s*en offenseroit, et qni ne fait les choies 
« qne poar la gloire et la reputation. » 

Seigneur Francois, c*est nne grande grace qne 
▼ons me vonles faire; et je vons sois fort oblige. 

iLDAA.STX. 

Tonte mon ambition est de rendre service aoz 
gens de nom et de merite. 

noir PBDAB. 
Je vais faire venir la personne dont il s*agit. 

SCENE XIL 

ISIDORE, DOrr PEDRE, ADRASTE, 
DEUX LAQUAIS. 

DOK PEDRB, & Isidore, 
Yoici on. gentilHomme qne Damon nous enTQie, , 
qui se veut bien donner la peine de voas peindre. 
( a Adraste qui embrasse Isidore en la saluant, ) 
HoU! seignenr Francois, ce^e fa9on de aalaer ]i*e«t 
point d*asage en ce pays. 

Jl J>.]| ▲ s T E. 

.XZntla maiueni.d^ fraace. 



Digitized by Google 



SCENE Xli. ' 249 

* DON PEDRE. 

La mamere de France est bonne poor tos fem- 
ibes mais poor les notres elle est nn pen trop fami* 
liere. 

ISIDORE. 

Je recois cet lionneur avec beancottp de joie. L*a> 
venture me surprend fort; et, pour dire Ic vfai, jc. 
ne m'attendois pas d*avoIr nn peiutrc si illustre. 

ADRiuSl^E. 

II n*y a personne, saos doute, qui ne tint a bean- 
coup de gipire de toucher a.un tel onvrage. Je n'ai 
pas grande habilete ; mais le sujet ici ne fonmit 
« que trop de lui-meme, et il y a moyen de faire 
^n^Iqne chose de beau sur mi original fait comme 
celui-U. 

ISIDORE. 

L'original est pen de chose, mais I'adresse da 
peintre en saura couvrir lea d^fauts. 

▲ DRASTE. 

Le peintre u*y en voit itucun* ; et tont ce qn'il 
•onhaite est d'en pouvoir representer les graces aux 
yeox de tont le monde, ans^i grandes qa*ii les pejit 
Toir. 

ISIDORE. 

Si votre pincean (latte autant que Totre langne, 
' Tons allez me faire un portrait qui ne roe ressemblera 
pas. 

iL D R .4. s T s. 

Le ciel, quLfit Toriginal, nous 6te le moyen d*exi- 
faire un portrait qui puisse flatter. 

ISIDORE. 

Le ciel, quoi que tous en disiez, ne... 

DON PE D RE. 

Finissons cela , de grace. Laivsons les compliments 9 
et songeons an portrait. 
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i.DRASTE, aiix laqiiais, 
AUons, apportez toot. • 
{ On apporte tout ce quil faut pour peiniffi 

Isidore. ) 
« ISIDORE, a Adraste. 
Oa Tonlez^voas que je me place? 

▲ D R A. S T E. 

Ici. Yoici le lieu ]e plus ayanUgeuz, et qui rccoit 
le mieux les Tues favorables de la lumiere que nona 
eberchons. 

ISIDORE, apres s^etre assise, 

Sni»-je bien ainsi P 

1.DRA8TS. ■ 

Oui. Leyez-vous un pen, s*il tous plait. Un pci^ 
plus de ce c6t^-U. Le corps tonrne ainsi. La tete ua 
pen leyee , afin que la Leante dn col paroisse. CecJ 
i&n pea plus decouyert. ( // decoutfre un pe^ plus 
sa gorge. ) Bon la. Un pen dayantage : encore tant 
•oit pen. 

soir PSDRK, a Isidore, 
II y^a bien de la peine a yous mettre : ne sauriei* 
▼oua yous tenir conune il faut P 

ISIDORE. 

Ce sont ici des cboses toutes nenyes pour moi; et 
eVat k monsieur a me mettre de la fa^on qn*il yent. 
▲ DRJLSTX, assis. 

Yoilli qui ya le mieux da monde, et yons vous te- 
neali meryeille. ( Id faisant tourner un peu devers 
lui, ) Comme cela , s'il yous^ plait. Le tout depend 
des attitudes qu*on donne aux peraounes qu*on peint. 

DOH rXDRK. 

Fort bien. 

JLDRASTX. 

Un pen plus de ce c6te. Yos yenx tonjonrs toitt- 
yers moi, je yous en prie; yot regards attack^ 
aux miens. 
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I S 1 1> O R K. 

Jene sms pas comme ces femmes qm ireuleut, en 
•e faUant peindre, des portraits qui ne sont point 
cUes, et ne sont point satisfaites du peintre, s*il ne 
les fait tonjonrs plus belles qn*elles ne sont. II fan- 
droit, ponr les coutenter, ne faire qu*un portrait 
polir toates : car toutes demandeut les m^mes choses; 
un teint tQUt de lis et de roses, nu nez bien fait, nne 
petite boache, et de grands yeux yifs, bien fendns, 
«t snr-tout le tisane pas pins gros que le poing , 
renaspnt-elles d*an pied de large. Pour moi, je youa 
dejuatide un portrait qui soit moi, et qui n'oblige 
point ^ dentonder qui c'est. 

▲ DRASTE. 

II seroit mal-aise qu*on demandat cela dn v6tre; 
ct yons ayez des traits a qui fort peu d'autres res- 
aemblent. Qu'ils ont de douceur et de charmeii et 
qu^pn court risque a les peindre ! 

' ' DOir PEDRS. 

Le nez me acmble un pen trop gros. 

* JLDRASTE. 

J*8i lu, je ne sais ou, qu Apelle peignit autrelois 
nne maitresse d* Alexandre, d*une merveuleusebeaut^, 
et qu*il en deyint, la peignant, si eperdument amon- 
feux, qn il £nt prcs d'en perdre la vie ; de sorte qn*A- 
lexandre psk' g^n^rosite lui ceda Tobjet de ses Tcenx. 
( A don Pedre, ) Je ponrrois faire ici ce qn* Apelle 
fit antrefois; mais yons ne feriez paspeut-^tre .ce que 
fii Alexandre. 

{ pon pedre fait la grimace* ) 
' * IS.ID0RB, a don Pedre. 

Tout cela sent la nation; et tonjonrs mesdeort 
lea Fran^oia ont on fonds de galanterie qui se i^ptnd 
par-tont. 

i^DRASTB. 

On ae ae trompe gnere a <^s soites de cboses, et 
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Tons avez Fesprit trdp eclaire pour ne pas Toir de 
ciuelle source parteut les choses qa*on voas dit. Oiii, 
j^uand Alexandre seroit ici, et que ce serpit voire 
ainant , je ne pourrois m'empecher de tons dire quie 
je n*ai rien vu de si beau que ce que je vols mainte- 
nant , etque... ' 

DOKPEDRE. 

Seigneur Francois, vous ne devriez pas, ce m4 
semble, tant parler j cela vous detoume de votre oa- 
vrage. * 

AnRA8TE. 

Ah ! point tom't. .Vai toujours contnme ^te pin)e^ 
quand je peins ; et il est besoin dans ces chores d*iitL 
pen de conversation pour reveiller Tesprit et teniv 
les visages dans La gaiete necessaire aux personnca 
que Von veut peindre. 

SCENE XIII. 

HALI, vetu en Espagnol; DON PEDRE^' 
ADRA.STE, ISIDORE- , 

. T . DON PE DUE.. 

Que veiit dire cet homrae-la ? Et qui laialse hion* 
ter Ves ^ens sans nous en avertir? '* 
HAT/i, <i don Pedre, '' 
.T*entre ici' librement \ mais entre eavalierft telle H> 
berte est permise. Seigneur, suis-je comnii d6 tot|« ? 
DON p'ed'reI 
Non^ seigneur. '*, .,* 

^ . HAII. » . * ' ' 

.T« suis don Cities d* Avalos ; et rbistoire d!EspagBe 
vous doit avoir. iristruit de mon merite. . 

DON PEDRE. 

Sonhaitez -vous quelque chose de mOi ? • • • ' 
HALI. * ' • "i 

Oni, nn conseil <fur un fait d*honncnr. Je s«i» 
qu'en ces matieres Uest mal-ais^ de trpuver nn otfva- 
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lier plas coiuomxne q;ac yoas» Mais je Tons dcmande 
pone pace que nous nous tirions a Vecart. 

]>0 V r £ DUE. 

Nons voUa assez loin.. . 

ABRjLSTB, A don Peilre ijui le surprend 
parlant ha^ a. Isidore, 

J*olKservois de pres la coulenr de sea yeax« 
hjlli , tirant don Pedre pour V eloigner d* Adrastc 
et d" Isidore. 

$eigneiu, j*ai recu an soafflet. To us savez ce 
qa*est an .soafflet ^Jorsqa*!! &e donne a m^ii^ ofi^erte 
sar le bean milieu de la joae. J'ai ce sonfflet fort 
sar le ccear; et je sois dans Tincertitude si^ poor 
me yenger de TafipToat, je dois me battre avec moB 
]iomme,oa^ienie faire assassiner. , 

nOHPEDRE. 

Assassiner, c^est le plas sur et le plus court che- 
jiun.-Qael.cs^Totre eunemi? , „, ^ ; 

BALI. ... . ^. . 

Parlons bas-^ s*il.vons plait. 
( JSmJi ticnt don. Pedre ; en lui parlant, dt^ fa- 
con quil ne pent voir Adraste. ) 
A D a ▲ s T avat-genoux d' Isidore ,.pe»dfint'jfue 
do(i Pedre fit jfaii pa^lenl bas ensemble ^ 

Qui , cbarmante Isidore , mes regards voas le disent . 
depuis plus de deox mois , et vous les avez en tend ^s : 
je yoos.aiUM pli|s que tout ce qae Top peat aimer; 
et je u'ai point d'antre pensee, d'autte but, d'autre 
passion , qae d'etre a tous toute ma vie. 

9 isxnoas.; 

Je ne sals si vous dites yrai, mais voua persuades. 

▲ SRASTE. 

Mais TOus persuade-je jusqu'a yous inspirer quel- 
q«0 pea de bi^nte pour moi? 

I SI V ORB. . 

Je ne craiofl qae d'en trop avoir. .< . ^ " 

4. aa ' 
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En anrez-Tons Msez potir coiuentii', li^e Uidore, 
aa deasein que je tous ai dit? 

I 8 f D o R K. 
Je ne pnia encore voos le dire. 

▲ DK ASTB. 

Qo*attendes-yons ponr cela ? 

laXDORC. 

A me reaoadre. ' 

▲ HRAaTX. 

Ah ! quand on aime bien, on ac resont bient^t. 

ISIDORE. 

He bien ! allez ; oni , j'y consena. 

A-DRASTE. 

Mais conaentea-Tona, ditea-moi^ qtie oe aoit dcf 
oe moment mdme? 

ISIDORE. 

Lorsqn*on est nne fois r^ola anr la chose , a*a^ 
r£te-t-on anr le temps ? 

DOH PEDRE, ii Hali. 
Toila mon aei^timcnt, et je voua baiae lea nuiaa. 

RAI.T. 

Sei^enr, qnand vons anrez recn -qnelqne aonf* 
flet , je snis homme ansai de conseil', et je poomi 
• irons rendre Za pareille. 

I DOMPEDRS. 

Je vons laiase aller sans Tona recondidre; mais 
entre cavaliers cette liberie ast permise. 

ADRASTE, a Isidore, - 

NoU) il n*est rien qni pniaae effacer de mon connr 
lea tendres t^moignages... 

( d don Pedre appercepant Adraste tfui pari* 
de prhs i Isidore. ) * 
Je regardois ce petit tron qn'elle a an cAt^ dn acn- 
ton; et je croyoia d'abord qne ce fat nne tache. Bfaia 
«*eat aaaes ponr anjonrd*hni, nona fiairona nac antra 
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£oU. ( & don Pedre, qui veut "voir le portrait ) 
X^on, ne regardez riMi encore ;.failes serrer oda, je 
-voas prie. ( a Isidore, ) Et Tons, je vous conjiire dm 
zie Tens reliefer point, et de gatder un esprit gai, 
poar le dessein que j'ai d'achever notre ouvrage. 

ISIDO AK. 

Je conserrerai pour ceia toate la gaiete qu'il fant. 

SCENE xiy. 

DON PEDRE, ISIBORE. 
xsiDoajc* 

Qa*en ditea^yooa ? Ge gentUhomme me |>aroit le 
plus GiTil da moiude; et Ton doit demearer d'accord 
que Ics Franqois ont qnelque chose en enx de poU, 
de galant, qae n'ont point les antres nations. 

DOH riDRK. 

Oni : mais ils ont cell de maoTau , qif ils s*eman- 
fupent on pea trop, et s'attachcnt en etourdis a con- 
fer des fleniettes k toates cellos qn'ils rencdntrent. 
isinoac. 

Ce9t qa*ils savent qa*on plait aoz dames par cea 
choaes. 

OOVPBDEE. 

Ooi: mais s*i1s plaisentaax dames, ils d^plaiseqt 
fort aax messieurs ; et Ton n*est point bien aise de 
voir sons sa moustache cajoler hardimcnt sa femme 
on sa maitresse. 

ISIDORE. 

O qa*ils en font B*est que par jen. « 
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' ' SCENE XV. 
2^D£, DON PEDRE, ISIDORE. 

Z A IDB. 

Ah! seigneur caralier, sanvefr-moi, s'iItoos plait, 
des mains d'un luari fnrieax dont je suis ponrstuvie. 
Sa jalousie est incroyable, et passe dans ses monve- 
ments tout ce qa*on pent imaginer. H va jnsqn^a von* 
loir que je sois tonjours voilce ; et pour m'ayoir tronve 
le visage un pen deconvert, il a nus Tepee a la main^ 
et m'a reduite k me jeter chez vons pour vons deman- 
der voire appui contre .son injustice. Mais je le vois 
paroitre. De graee, seigneur cavalier, sanvez>moi dc 
sa furenr. 

DOH PEOES, A Zuide, tui montrant Isuiort. 
Entrez li-dedans avec elle, et n'apprehendes rien. 

SCENE XVI. 
ADRASTE, DON PEDRE. 

DOH PBDKE. 

He qnoi ! seigneur , c*est vons ! Tant de jalousie 
ponr un Francou ! je pensois qu'il n*y eut que nous 
qui en fossioiu capabies. 

▲ OJIASTS. 

Les Francois excellent tonjours dans ti^tes ks 
choses qu'ils font ; et quand nous nons melons d'etre 
jalonx, nous le sommes vingt fois plus qn*nn Ski- 
lien. L'inf&me croit avoir tronve chez vons un assure 
refuge; mais vons ^tes trop raisonnabk pour blamer 
non ressentiment. Laisaez-moi, je voos piie^ la tni> 
tei comme elle merite. 
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DOR VEDaS. 

A^l de grace, arrctez. L'oflense est trop petite 
-pour on coaironx ai ^and. 

▲ D a 1. 8 T a. 

La grandeur d'ane telle offend n'est paa dans Tim- 
portance des choses qae Ton fait; elle est k transgres- 
aer les ordres qa*on nons donne : et, snr de pardJIes 
matiereSf cc qai n'est qn'ane iMgatelle devient fort 
criminel lorsqa'il est d^fendn. 

Doir PEDaa. 
la fa^on qn'elle a parle, tout ce qn*elle en a fart 
• ete sana desseln; et je vous prie eniin Je toqs re- 
mettre bien ensemble. 

1. DEI. STB. 

He qnoil toqs prenes son parti, tous qni Ates ri 
dflicat snr ces sortes de choses ! \ , 

DOir rKDEB. 

Oni , je prends son parti ; et , si vons vonles m'dbH- 
Ker, TOns ooblieres votre colere, etvons vons r^con- 
dlieres tons deox. Cest nne grace qne je vons de- 
nande; et je la reoevrai comme nn e&aai de Tamiti^ 
qoe je tcqx qui soit cntre nous. 

▲ DKASTX. 

U ne m'est pas permis, a ces conditions, d« tom 
rien refuser. Je ferai ce que vons voudrez. 

SCENE XVIL 

ZAIDE, DON PEDRE; AHilASTE, 
dans un coin du thidtre* 

Doir panaB, <i Zalde» 
Bolfk! Tcnea. Tons n*aves qu*i me ^mrn, et j*ai 
fait Totrepaix. Vona ne poninea jamaia mieox ton- 
ker qne chcs moi. 
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Z A ii D E. 

Je vons snis obligee plas qn*ou ne sauroit croire. 
Blaisje m*eu vais prendre ition voile; je n*ai garde ^ 
Mns lui , de paroitre k ses yeox. 

SCENE XVIII. 
DON PEDRK, ADRASTE. 

1) Oir P K D R K. 

Lh Toici qni 8*en va venir; et son ame , je tous as- 
sare, a paru tonte rejoaie lorsque je lui ai dit que 
j'avois raccommode tout. 

SCENE XIX. 

I S I D O R,E, sous le 'Voile de Zaide; 
ADRASTE, DON PEDRE. 

DOW PEDRE, a Adrasie. 
Ptusqne mas ro*avez bienTonJu abandonn<^r votre 
resseutixnei.t n trouvcz bon qn'eu ce Hen je yobs fasse 
toucher dans la ma»n I'mi de Tautre, et que tons 
deiix^" vans cory ^fu de vivre , pour Fainour de iDoi« 
dans une parfaite nuion. t 

ADR i STE. 

Oni, je vons promets que, pour Tamour de yons, 
je m^eu vais, ayec elle, vivre le mleux du monde. 

DOir PEDRE. 

Tous m' obliges sensiblement , et j*eo garderai la 
memoire. 

A.DR ARTE. 

Je yous denne ma parole, seigneur don Pedre, 
qu*i yotre consideratioirje mW yais la traiter da 
iiiieux qu'il rae sera possible. 
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BQir PEI>RE. 

Ce«t trop de p^ce que vons me faites. ( seul, ) H 
est bon de pacifier et d'adoncir toojoars lea chotes. 
MoLi ! Isidore , venez. 

SCENE XX. 
ZAIDE, DON PEDRE. 



DON rEDKK. 

Comment! que vent dire cela? 

zAiDE, 3ans <voile. 

Ce que cela veut dire ? Qa'uD jalonx est nn mons- 
tre hai de tout le monde , et qa*il n*y a personne qui 
ne soit ravi de loi nuire, n'y eut-il point d'aatre 
inter^t; c(ue toutes les serrures et les verroux da / 
moude ne rftiennent point les personnes, et que 
r*est le co&ur qu*il faut arreter par la douceur et 
par la complaisance ; qn-Isidore est entre les mains 
da cavalier qu'elle aime, et que Tons ctes pris pour 
dnpe. 

DON VBDKE. 

Don Pedre sonffrira ccttc injure mortelle J non ^ 
non, j'ai trop de coeur, et je vais demander Tappai 
de la justice pour pousser le perflde a bout. Cest 
icile logis d'nn senateur. Hola! 

SCENE XXL 
UN SiNATEUR, DON PEDRE. 

I.ES]fc]fATB17a. 

Senritenr, seigneur don Pedre* Qna vons venes^ 
propos! 
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BOH FMD&X. 

orient sue plaiodre a Tons d*im alEront ^'oa 
m*a ftit. 

I.C SBirjlTKOK. 

J*ai fait one mascarade la plus belle da monde. 

DOK FKDRB. 

XJn trattre de Franqois m'a iat/k one piece... ! 

LBSlKiri.TKfJa. 

Yooj ^*ayes, dans Totre vie , jamais rien tu de n 
bean. 

DOV ^XDRX. 

n m*a enlere one fille ^ne j'avais affranchie. 

LE SE/I^TKVa. 

Ce sost gens T^tos en Manres , qni dansent adm^ 
niblement. 

DON PEDBE. 

X Tons Toyez si c*est nne injure qui se doive sonffrir. 

t.E SEirA.TBtrR. 

Des habits merveilUnx , et ijui sont fails expr^. 

noir FEDRE. 
Je demande Tappni de la justice contre cctte action. 

I.XSENA.TBCR. I 

Je Teox qae tous voyiez cek. On la ya repeter 
' p'onr en donner le divertissement an peuple. 

D O K r E D R E. 

Comment ! de quoi parlez-vons la ? 

I.E SKNATBITR. 

Je parle de ma mascarade. 

nOIf FEDRB. 

Je vons parle de mon affaire. 

t.B8EZrjLTBUR. 

Je ne yeox point aujonrd'hni d'antres affaires^^ne . 
de plaisir. Allons, messieurs, vtnea. Toyons si cela 
ira bien. 

DOir PBDRB. 

pcste soit du fon , avec sa maacaimds * 
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Z.K 8EirA.TEVR. 

Diantre soit le f acheux , avec son aflkire ! 

SCENE XXII. 

UN S^NATEUR, 
TBOrPE DE DANSEURS. 

ENTREE DE BALLET. 

[Plusieurs danseurs , ntetnsenMaures, dansent 
decani le s^nateur, et finissent la comedie. ) 
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